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L'ÉCHO 


: Í ui . . | « recherches, mes expériences, mes réflexions 
de la Conférence de | Athénée-Saint-fGermain : 


« m'ont amené à cette conclusion : Si un homme 
Plusieurs de nos lecteurs m'ont fait l'amitié de me | « 


demander si je ne publierai pas la causerie que je plement sceptique, mais sans parti pris, consent 
fis, le 5 février dernier, sur l'invitation de M. | « à se livrer, avec un sens critique avisé, à l’étude 
l'abbé Galy, à l’Athénée-Saint-Germain. Mon Dieu | « des faits psychiques, cet homme sera forcé, 
non, je ne la publierai pas. La raison en est | « à un moment donné, d’admettre la réalité de l'au- 
simple. Je ne l'ai pas écrite. Je ne soupçonnais | « delà. Bien plus, il devra reconnaître que cet au- 
point, d’ailleurs, que cette causerie susciterait la | « delà est peuplé d’êtres invisibles, doués d’intelli- 
curiosité sympathique qu'elle a provoquée, et dont À « 


gence et de volonté, et, s'il est sincère, il ne 
je demeure à la fois très flatté ettrès confus... 


« tardera pas à confesser que, de toutes les défini- 
Faute de mieux, puisqu'on semble le désirer, je | « tions qu'on a proposées, la définition catholique 


vais essayer d’en faire un résumé. est celle qui correspond le mieux aux caractères 
J'ai débuté à peu près en ces termes : « constatés de ces entités mystérieuses... E 
« Mesdames, Messieurs, 


| ne : Ayant ainsi délimité mon sujet, je dus avouer à 

« Je vous dois d’abord une explication. Vous mes auditeurs qu'il me serait bien difficile de le 
« avez dû trouver bien gros, bien rébarbatif, bien | traiter à fond en une heure de causerie. Pour le 
prétentieux peut-être aussi, le ttre sous lequel | traiter à fond, il m'aurait fallu, én effet, le temps 
« cette causerie a été annoncée : Catholicisme d'exposer beaucoup de faits, le temps de les anà- 
« Expérimental ?.… Gela semblerait vouloir dire | 


DU 
MERVEILLEUX 

4 on REVUE BI-MENSUELLE 

__. 
l LE | CATHOLICISME EXPÉRIMENTAL < os de le dire, je ne suis gts héré - 
| Compte rendu « Aussi bien, voici ma pensée exacte. Mes 
! 


dénué de religion, abandonné par la foi ou sim- 
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: lyser, de les confronter... Je déclarai donc que je 
; « que les vérités révélées ont besoin d'être démon- donnerais seulement un aperçu de ma thèse, que 
« tré u ` > Sae a ne l 

z | pe a pe certaine 2e p étre crues. | indiquerais seulement une méthode, et,- pour le 
pe «K OAL - Je è y i * . 
- j . me es pas ma - Lag es dogmes sont les | faire avec le moins d’aridité possible, je proposai 
E S... On y croit, il faut y croire, et ce west | aux assistants de leur raconter les premières étapes 
E « pas une des moins grandes. beautés du Catholi- | gu voyage d'exploration que, depuis tantôt douze 
z S n 1s he obligation imposée à j notre intel- | ans, j'ai entrepris sur cette terre étrange et si peu 
E « ligence et à notre raison de s'humilier devant le | connue qu’ on appélle le merveilleux. 

E « mystère... Vouloir démontrer les dogmes par les 

E « procédés dont on se sert pour vérifier les hypo- | E K% | | 
E « thèses scientifiques, ce serait, en quelque sorte, Je racontai d'abord dans quelles circonstances 
+. « admettre que les dogmes pourraient n'être pas piquantes, je découvris, au commencement de l'an- 

= « vrais. Cela, j'en ai peur; friserait hérésie... Or, née 1896, la Voyante de la rue de Paradis. Ge 
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autres prédictions, elle formula celle-ci : 
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serait trop long à reproduire. Je passe. J’indiquai 


ensuite quelques-unes des prédictions qu'elle fit 
alors et qui se réalisèrent. Je ne manquai pas d'in- 
diquer également celles qui ne se réalisèrent point 
ou qui furent contredites par les événements. Parmi 
celles qui se réalisèrent, je citai naturellement ja 
plus fameuse. | 

Dans les premiers jours de 1896, Mlle Coué- 
don, qui avait toujours refusé d’alier... comment 
dirai-je? vaticiner en ville, consentit, pour la pre- 
mière fois (et je crois aussi que ce fut la dernière 
fois), à se rendre chez Mme de Maillé. Là, entre 


Près des Champs-Elysées, 

Je vois un endroit pas élevé, 
Qui n'est pas pour la mété, 
Mais qui en est approche 
Dans un but de charuté 

Qui n’est pas la vérité... 

Je vois le feu s'élever 

Et les gens hurler. 

Des chairs grillées, 

Des corps calcinés, 

J'en vois comme par pellelées. 


Elle ajouta que toutes les personnes présentes 
seraient épargnées. Parmi ces personnes. citons la 
marquise d'Anglade, la comtesse de Virieu, les 
comtes de Divonne, le vicomte de Fleury. M. le 
vicomte de Fleury, sceptique, se mit à dire 
c'est pour nous flatter. » 


Un an plus tard, au commencement ja mai 1897, 
eut licu la cata astrophe du Bazar de la Charité. Il est 
bien certain qu’en lisant cette prophétie, personne 
n’eût pu, avant l'événement, imaginer le lieu, ni la 
date du sinistre. C’est le propre des prophéties de 
ne pouvoir s'interpréter avec exactitude, à l'avance, 
mais de s'ajuster aux faits, quand ils sont accom- 
plis, d’une manière absolument adéquate. On- dirait 
que les prophéties ont moins pour but d'avertir les 
hommes de ce qui les menace, que de leur prouver 
que rien n'arrive qui wait été décidé d'avance par 
une volonté supérieure. Quoi qu'il en soit, il est 
certain que tous les mots de la prédiction faite 
chez Mme de Maillé s'adaptent à l'incendie du 
Bazar de la Charité et ne s'adaptent à aucune aultre 
catastrophe survenue depuis. 

Ceci dit, comme j'avais promis d'indiquer, 


: « Oh! 


| 


L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


chemin faisant, les remarques utiles à ma conclu- 
sion, je priai l’assistance de retenir ces deux points : 

1° Mile Couédon se trompe parfois dans ses pré- 
dictions : il faut donc écarter l'hypothèse d’une 


‘inspiration d'ordre divin ; 


. 2 Malgré ses erreurs fréquentes, il est indé- 
niable que, souvent, et notamment en une circons- 
tance presque solennelle, elle a annoncé des faits 
qui se sont réalisés, sans qu'il soit possible, étant 


donné la précision des détails, de croire à de simples 
coïncidences. 


Ak 

Après avoir parlé des prédictions de Mile Coué- 
don, je parlai des événements de Tilly-sur-Seulles . 

Je décrivis d'abord les vingt-huit apparitions dont 
furent favorisées les enfants et les religieuses de 
l'Ecole. Ces vingt-huit apparitions forment, à mon 
avis, un tout complet. On se souvient, en effet, qu’au 
moment où, pour la vingt-huitième fois, la « Vierge » 
leur apparaissait, les enfants lui demandèrent de 
leur faire connaître ce qu’elle désirait. Cette prière 
à peine faite, une immense basilique se dessina dans 
le ciel et, à partir de ce jour, les enfants de l'Ecole 
ne virent plus rien... | 


« Je ne parle de ces premières apparitions, 


“ajoutai-je, que pour mémoire. De tels faits, par leurs 


caractères, sont en dehors de la science vulgaire. 
C'est à l’Eglise,et à l'Eglise seule, à se prononcer à 


leur Sujet. Tant qu’elle ne le fera pas, nous n’avons 


qu'à nous résiguer à attendre, en gardant nos 
espérances. » 


Mais, ces apparitions de l'Ecole des sœurs, qui 
constituent le fait initial des événements de Tilly, 
fait qui, eu quelque sorte, se suffit à lui-même, a 
été accompagné et suivi d’une foule d’autres phéno- 
mènes, dont l'étude et la discussion nous sont re 


mises. 


Arrivé à ce point de mon récit, je fis, de mon 


mieux, le tableau de la prodigieuse floraison de 


merveilleux qui, pendant des années, s'épanouit 
autour de l'ormeau du Champ Lepetit. Je renvoie, 
pour cette partie de ma causerie, les lecteurs à mes 
brochures et à la collection de Echo du Merveil- 
eus. | | 

- Qu'il me suffise de noter que je retins spéciale- 
ment les faits suivants, dont j'ai été le témoin per- 
sonnel ou pour lesquels j'ai recueilli un tel nombre 
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de témoignages sérieux, qi’il est impossible de 
douter de leur réalité : 

-ĵe Les visions de Marie Martel, relatives à la 
mort de sœur Marie de la Nativité (Voir l'Echo du 
Merveilleux du 15 mai 14897). 

2° La vision de Marie Martel, à laquelle j’assistai, 
an cours de laquelle elle prononça ces mots: « O 
ma Mère, arrêtez le bras de votre Fils », et qui eut 
lieu 
duisait l'incendie du bazar de la Charité. 

9° Le phénomène de la pluie qui ne mouille pas. 

4° Les constatations du docteur Hamaide, établis- 
sant qu'au cours de ses extases, Marie Martel était 
parfois renseignée par sa vision sur des faits dont 
elle ne pouvait par elle-même avoir connaissance. 

5 La reproduction de apparition sur la partie 


colorée de l'œil des voyantes. 


L'exposé et l'analyse de ces faits terminés, je 
priai l’assistance de vouloir bien retenir qu’ils ne 
pouvaient s'expliquer que par l'intervention d’une 
intelligence et d'une volonté extra-normales, dont 
le but paraissait être surtout de déconcerter et 
d’'étonner. 

Kk 
Je continual : 
« Ges faits que je viens de vous décrire, je les 
avais plutôt considérés en reporter. Pourtant, ils 
ne laissaient pas d’éveiller en moi un ardent désir 
« de me les expliquer. Deux choses me parais- 
» saient probables : 1° l'existence d’une force, d’un 
« fluide, d’une radiation, d’une substance qui ser- 
« vait, en quelque manière, de substratum aux phé- 
« nomènes ; 2 l'intervention de personnalités invi- 
« sibles. Mais ce n'étaient là que des suppositions. 
« Je voulus essayer de les vérifier expérimentale- 
ment... Je me Mis que, peut-être, cette vérifica- 
tion serait. possible si j'avais assez de patience 
. pour remonter du simple au composé... Et je 
me mis en quête d’un suzet, d'un médium, avec 
lèquel j'essaierais, dans des conditions de con- 
trôle parfait, de reproduire quelques-uns des 
phénomènes dont j'avais été témoin. Le hasard 
« me servit à souhait. » 

Il y eut, en effet, vers cette époque une « maison 
hantée » à Yzeures, près Poitiers. Les phénomènes 
les plus troublants s'étaient produits dans cette 
maison. Îls avaient pris des proportions si désobli- 
geantes, que le locataire, M. Sabourault, avait dù 


Lun. 
Cu s 


l'heure même, à Pheure exacte où se pro- 


. awm 


63 


quitter le pays, avec sa famille. Il était venu à 
Paris pour chercher du travail. Je me mis en rela- 
tions avec lui. 

M. Sabourault avait une o fille, âgée d'une douzaine 
d'années, Renée. Je soupçonnai déjà, comme je 


Yai maintes fois vérifié depuis, que les phénomènes 


de hantise étaient liés àla présence d’un ou de 


LEE j è 2 i a 
plusieurs médiums. À nen pas douter, Renée était 
la cause, ou, du moins, l’occasion inconsciente des 


phénomènes déplorables dont les siens avaient été 
les victimes... 


Ce qui me le faisait supposer, c’est que j'avais, 


l'année précédente, étudié de près une autre maison 
hantée, la maison de Valence-en-Brie. 

(ici, je racontai succinctement les phénomènes 
dont je fus témoin dans cette localité, phénomènes 
qui cessèrent après l'intervention de l'abbé Schne- 
belin.) 

Mais revenons à Renée Sabourault. 

Cette enfant était douée d'une très grande puis- 
sance médianimique. Je pus, avec elle, exécuter, 
point par point, tous les articles du programme 
d'expériences que je m'étais tracé. 

Dabord, j'obtins des phénomènes purement 
mécaniques, des aps, des coups frappés, des 
déplacements d'objets à distance, des augmenta- 
tions de poids, une lévitation, des souffles froids, 
des émanations fluidiques. Ensuite, des conversa- 
tions typtologiques fort curieuses... 


Je rapportai l’une de ces conversations. (Ceux 


que cette étude intéresserait pourront la retrouver 


dans Echo du Merveilleux du 1° août 1897.) Il en 
résultait que l'esprit qui se manifestait était à la fois 
vaniteux, menteur et taquin. 

Enfin, pour contrôler mes propres expériences 
par d’autres témoignages, je donnai lecture de 
relations rédigées par des hommes de savoir et de 
bonne foi qui, en d'autres circonstances, avaient 
pu comme moi constater de visu et de auditu, les 
mêmes phénomènes ou des phénomènes analogues. 

Je rappelai, notamment, le très intéressant récit 
que M. abbé Gaffre a bien voulu nous donner 
dans nos précédents numéros. 

Puis j'arrêtai là l'exposé des faits. Il me semblait 
que j'avais ainsi cité ce que j'appellerai: les types 
principaux des divers phénomènes psychiques ou 
métapsychiques. Il me restait à conclure. 
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&« Essayons maintenant, dise; de: débrouiller | les anges sont les plus hautes intelligences créées, 

: « cet imbroglio de phénomènes, de mettre un peu | qu'il y a de bons et de mauvais anges, que les bons 
FE «d'ordre dans ce chaos. Et précisons d’abord | peuvent apparaître aux hommes avec la permission 
ET « quelques-unes des remarques que nous avons de Dieu, mais que le plus souvent ce sont les mau- 
al « faites au coùrs de notre e voyage. vais qui se manifestent à nous pour nous: troubler, 
i; : « La première observation, c’est qu’il existe une en usant de prestiges, véritables contrefaçons des 
ji &: force qui, dans la plupart des cas, sert à produire | miracles, -— qu'en tout cas ce sont les mauvais seuls 
go « les phénomènes, et une intelligence ou sal sui qui répondent à nos invocations. (Là encore, dans 
AT. «c ligences qui mettent cette force en œuvre. la hâte de ce compte rendu, je ne fais que grossiè- 
di Pour ce qui est de la force, substance des faits, RS es princip ” 

se je me contentai d'indiquer l'hypothèse. à laquelle je | ER 

Ri ' me suis provisoirement arrêté pour en expliquer la Appliquons ces théories aux faits. 

RE provenance. Mais j'indiquai seulement cette hypo- La doctrine spirite n’en explique que quelques- 
HE : thèse en passant, me réservant, s’il y avail lieu, d'y | uns. Elle n'explique pas, par exemple, qu’à un an 
Fa 


revenir dans une autre causerie. 
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de distance Mlle Couédon ait pu annoncer avec 
f " Parrivai. rapidement à la question des intelli- précision un événement comme l'incendie du Bazar 
U gences, des volontés qui se servent de cet agent | dela Charité. Si, en effet, dans l'Iavisible, les 
4 pour se manifester. désincarnés n’ont pas d'autres facultés que celles 
J'envisagear d’abord les cas où les faits s'ex- qu'ils possédaient de leur vivant, il leur est impos- 
pliquent par l'intelligence et la volonté même du sible de prévoir lavenir. Ils ne le pourraient faire 
sujet, ensuite les cas où ils peuvent s'expliquer par | qu’en se servant des connaissances acquises Or, si 
- l'intelligence et la volonté des assistants. Puis, je | on peut, avec les données de l'astronomie, par 
dégageai un certain nombre de faits absolument exemple, calculer la venue, à heure fixe, d'une 
inexplicables si l'on n’admet point l'intervention éclipse, il est impossible d'annoncer une catas- 
d'intelligences extra-terrestres. Je noterai ces faits | trophe comme celle du Bazar de la Charité. La 
4 au Cours des explications qui vont suivre. théorie spirite n'explique pas davantage des visions 
SRA, |  « On peut, dis-je, réduire à trois “hypsthèses comme celles dé Marie Martel. Los elle ne 
Et | principales les théories qu'on a proposées sur la | rend pas compte de faits comme la reproduction de 
nature de ces intelligences extra-terrestres : l'hypo- l'apparition sur les yeux des voyantes ou comme 
thèse spirite, l'hypothèse occulliste, _ l'hypothèse celui de la pluie qui ne mouille pas. On ne conçoit 
catholique. pas que des désincarnés, pour le plaisir d’étonner 
les vivants, réalisent des phénomènes aussi singu- 
liers. On ne conçoit pas, d’ailleurs, qu'ils en aient 
le pouvoir, puisqu'avänt leur désincarnation ils ne 
le possédaient pas. 
La doctrine occuluiste explique peut-être un plus 
grand nombre de faits. On peut imaginer que, parmi 
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Pour les sbirites, les intelligences qui se mani- 
festent sont des âmes de défunts, des désincarnés, 
qui ont gardé, plus ou moins, dans lautre monde, 
les qualités et les défauts qui étaient les leurs 
dürant leur existence corporelle. 


B. Ea Pour les océultistes, l'nvisible est peuplé Vélé- 
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E LE meñiaires ou d'é lémentaux, série d’entités plus ou | ces élémentaux, ces élémentaires, ou ces êtres 
o moins- animalisés ou plus ou moins humanisés, qui collectifs créés. et extérlorisés par les foules 
= PT correspondent à peu près à léchelle des êtres humaines, il s'en trouve de mieux doués, au point 
Ba aike. vivants. Les occultistes croient en outre que la | de vue des. facultés intellectuelles, que le commun 
EAr concentration des croyances et des volontés donnent |: des mortels et qui, par conséquent, soient capables 
a A naissance à des êtres collectifs momentanés. Ils | de mettre en œuvre les forces, encore inconnues, de 
i fd: expliquent ainsi la réalité objective. des divinités | la nature. Mais, même si on accorde ce pouvoir à 
UNE païerines, par exemple. (Je résume grosso modo, À ces invisibles, il ne suffit pas à expliquer le besoin 
jie o mais je fus plus précis dans mon exposé.) d’étonner, d’éblouir, de déconcerter, qu'on remar- 
Fr Quant à la doctrine catholique, elle enseigne que | que au fond de quelques-uns des phénomènes que . 
et Bit l | | 
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LECHO DU MERVEILLEUX 


nous avons décrits. Dans quel but, ces prédictions 
de catastrophes ? Dans quel but, cet étonnant phé- 
nomène de la pluie qui ne mouille pas ? Cela wau- 


raii de raison d’être que si ces êtres, dont parle loc- | 


cultisme, nourrissaient l’arrière-pensée de se faire 


adorer des hommes. Or, le besoin d'adoration, nulle 


part les occultistes ne le signalent comme un des 
caractères des êtres dont ils admettent l'existence. 
Reste la doctrine catholique. On peut prendre un 
à un tous les phénomènes que nous avons décrits ; 
on peut même prendre un à. un tous les phénomènes 
psychiques ou métapsychiques connus, on n'en trou- 
vera aucun qui ne s'explique par les enseignements 
de l'Eglise. 
= Les prédictions, tantôt fausses, tantôt exactes, 
s’expiquent par ce fait que les anges, étant, comme 


nous l'avons dit, les plus grandes intelligences 
créées, possèdent des facultés que nous n’avons 


point, sans toutefois que ces facultés soient infail- 
libles. 

Les phénomènes de la pluie qui ne mouille pas 
ou de la reproduction de la vision sur les yeux, 
prestiges évidents, en tout cas miracles inutiles, 


s'expliquent par le besoin de troubler les âmes, qui, 


dans la définition que donne Eglise, est le propre 
des anges déchus. La deuxième série des merveilles 
de Tilly s’expliquent de la même façon par le 
besoin de détourner les âmes du fait initial, de ces 
apparitions de l'Ecole, si pures, et qui portent leur 
enseignement en elles-mêmes, et par ce désir d’ado- 
ration, cette nostalgie du Ciel, qui, toujours d’après 
l'enseignement de l'Eglise, est un des traits fonda- 
mentaux du caractère de celui qu'elle appelle le 
menteur des menteurs... 


Que dire encore? On wen finirait pas. Les taqui- 


neries, les méchahcetés, les grossièretés, l'excessive 


susceptibilité, la vanité des êtres qui se manifestent 
dans les maisons hantées ne dénotent-elles pas 
des traits de caractère, absolument 


conformes à la définition que le catholicisme nous 


donne des démons... 


« Encore une fois, dis-je en PONE ERY tout cela 


-« demanderait à être longuement déduit, copieuse- 


ment démontré. Je ne puis qu'indiquer des aper- 
cus, que donner à chacun le moyen de refaire 
les expériences et les réflexions que j'ai faites 


Mais, si superficielles, si brèves 
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« Pen ai assez dit cependant pour prouver lexis- 

tence des esprits et pour montrer que ces esprits, 
« amoraux avant tout, ne sont ni les désincarnés 
des spirites, ni les élémentaires ou les élémen- - 
« taux des occultistes. N’aurai-je établi que cela, 

je n'aurais pas trop fait mentir mon titre, car 
si j'ai établi cela, c'est bien réellement, et à pen 
« près comme M. Jourdain faisait de la:prose, que 
« que: nous avons fait ensemble, sans le vouloir, 
« sinon sans le savoir, du catholicisme expéti- 
« mental. » | 

Telle est, très résumée, Foci que j'ai 
développée à l’Athénée-Saint-Germain. J'ai bien 
peur qu'ainsi desséchée, déformée et réduite, elle 
ne donne qu'une idée bien imparfaite de la thèse 
què j'ai voulu soutenir. 


GASTON MERY,” 


LE PROBLÈME DE L’AVIATION 
résolu par les sciences psychiques. . 


A propos de son dernier article, nolre direcleur a reçu 
la lettre suivante : 


Monsieur, 

Dans l'Echo du Merveilleux du is février 1907, 
vous proposez une solution au problème de Paviation, 
ou, plus modestement, si j’ai bien compris votre idée, 
vous présentez un poslulatum fondé sur les faits 
d'expérience, lequel pourrait conduire à une solution. 

Vous auriez dû dire qu’en principe (je ne dis pas 
pratiquement) le problème est résolu par tous les 
médiums qui font de la lévilation ou qui soulèvent en 
même temps qu'eux des objets quelconques, leur 
chaise, par exemple. L'histoire du Merveilleux est 
riche de faits semblables. Les chevauchées de sor- 
cières dont on parle depuis si longtemps pourraient en 
ce sens être assimilées à de lavietion aussi bizarre 
qu'artistique, avec un manche à balai en guise 
d’aéroplane. Elles sont, il est vrai, plutôt fabuleuses, 
hors du domaine de l’expérience, et de nature à 
exciter les.-rires des incrédules systématiques; mais à 


ces rieurs malintentionnés on pourrait toujours 
-répondre qu'il y a du vrai dans les belles fables. 


Concédons-leur, toutefois, que s’il fallait montrer 


patte fourchue pour pratiquer l'aviation, ce serait un 
-sport fermé à trop de gens. J’ajouterai que s'il suffi- 
sait d’être médium, le cercle s’élargirait bien davañ- 
qu'aient été mes démonstrations, il me semble que : a tage, mais encore ces privilégiés nė jouiraien!-ils vrai- 
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ECHO DU MERVEILLEUX 
|4 À ; 
A - 
T l | périence a malheureusement. le grave 
Le | on Cetle expérienc 
1 ment de leur merveilleuse faculté que sai i PE Si RA N A E oi 
o Se Qc re > Pen pourrais pas tous les jours une nichée d’éperviers à sa dispo- 
ig chose n'est pas impossible, à priori; og. D OS AS de E ee tie 
l ntiques, mais 1 j : -a— 
i même NES LIS pa vi | oiseaux qui savent voler, tels que les pigeons voya 
H entraînerait hors de notre suj PE en eurs. Quand un pigeon adulte veut monter du sol sur 
i RAAP, an a a o P i ; soie il arrive souvent qu'il ne bat pas des 
dE : i E lourd que l'air » | un p : i . 
Li deux camps : les partisans du « plus ra q iles; il ne saute pas non plus, il monte simplement 
a et ceux du « moins lourd que l'air ». Vous, vous venez : D a E e gasae due pouri RE AR 
HA l SE i troisième | et n’use 5 
ti : Ne pourrait-on imaginer un trois Sven 
i pee if or entre ces deux thèses? — | léquilibre sur le perchoir. Il se transporte au m $ 
pT interm | IL 
jt systeme, se : de sa faculté ascensionnelle. 
18 l E ioj tre deux points on Le l : 
HS Rien nest plus licite, PUEA * A Bésle L'homme peut-il songer à acquérir cette faculté 
Hi peut toujours imaginer un point intermédiaire. R et NT nd 
RF 3 ir si votre système, très ingénieux et séduisant | à l'exer i l a He noni 
DE Fe d e lesfails On a calculé que les ailes artificielles que pot 
il au premier abord, cadre ave a TE mouvoir un athlète ne lui serviraient pas plus à voler 
ia one re si er e-vounl ge L volé | waux pingouins leurs moignons. Peut-être par sélec- 
HES ss £ 1 n'ont volé D i , . 
hi nee cr des E e sont bien mu et entraînement méthodique obtiendrait-on une 
tft. . + j T n so > n 
Hi 3 jusqu'ici que comme des oles ont e DE ut À ses Dis das Ar Ces rie at li Tius 
HE our leurs m F ; NT | 
be | loin parce que trop lourds p La différence | cies plus puissants qui sauraient accélérer leur course 
IRES comme des oiseaux de basse-cour. + D TU in lee un muni ti 
di oule et un épervi 
ie très grande qu’il y a entre une p t doute | de aviation n'est certainement pas là. 
it | | au point de vue de la puissance de vol lient sans Mais sülal 00 votre: nollotr dé mois ani à dé 
DEN m ° + 
à e | à des dispositions anatomiques différentes. La pou e, aa a ESS poar doane a lois 
Hy. emple, a les os épais et plein de moëlle; l'éper- | surpe ssède l'oiseau de 
EES par exemple, a ne: tte faculté ascensionnelle que pos: 
Ha i les os creux et minces. Ce sont de vrais tubes | celte ure d'évoluer en l'air à diffé- 
HE | Lee de l'air ou des gaz quelconques, que l'oiseau | haut vol, et lui permel're nos 
AT où il ya de Ilen peut être ainsi du | rentes hauteurs en faisant varier n poids D 
Api comprime ou raréfie à son gré. 3j tait ainsi, votre système réaliserait vraimen 
HIR ? Aux zoologistes de le | Sil en étai Le 
RE dire; mais ce qui me paraît dès à présent certain, direction et vous approchez très près de 
s 7: r sait, par une certaine manœuvre, | organes de directior les faits doivent 
CE c'est que l'épervier sal RE s cette faculté ! l'idéal-oiseau. Mais il me semble que les fa 
Te changer son poids spécifique. J'ai observé cette fa DU Se a | 
AL j tances particulièrement probantes. être interp a g Aamun 
HHE dans des circonstances p pen Le problème reste ainsi posé: un mé J 
tt à z j e A e ? 4] e gpu . R > je: + =.>? 
ER Trois jeunes éperviers élevés dans BEES dans | comme tous les humains est privé des dispositions 
f 3i 4 ne pouvaient développer leurs ailes, furent mis . anatomiques qui donnent à l'oiseau sa faculté ascen- 
TEL | Er | a : iré j me des | ar ij 
ie un panier pour être lâchés et a Aen ep Pour | sionnelle, monte en l'air, cependant comme lui, pe 
ip ; | | e deux mois: sé oyens. Par 
sis. pigeons. lls avaient un Le plus ous étions deux | certaines conditions el par ses es m l! aa 
T corser le mérite des tireurs — n f els | quoi remplace-t-il dode cette faculté a sente ? 
Ge trois oiseaux seraient lâchés simultanément R pt carrant l'effet de la pesanteur, mais plulôt d'une modi- 
Aix | ions pas à les voir voler N * elle-même. Je vous 
À Ie mètres. Nous ne nous Pas E ped phrases pour | fication de la force de n pesanteu ee e proposition 
ie. et c'était, dans notre idée, la mo fut placé au | avoue qu'au contraire la première prop 
AE ces gibiers de rapine. Bref,.le panier à pe m’agrée davantage. | 
EE i le soulevé au moyen ss ioutes les attrac 
Fi o milieu d’une prairie et le couverc i renea non La pesanteur est la résultante de toul h 
Si z d'une ficelle. Les jeunes éperviers S'é a i tions et répulsiôns exercées sur un corps ierrestre 
CELL. i ; . L'un d'eux vola n Jet 
Tre | près ensemble, les ailes élendues L Les deux | Cette définition comprend toutes les forces.connue | 
Are | vers nous en tournoyant el fut tué raide. Les inconnues pouvant agir sur la masse des corps. Il y 
he. autres piquèrent en l'air comme des flèches, avec une | en à dé constantes qui sont régies per Inlol de Nowion : 
li . rapidité telle que nous restâmes un instant surpris. il peut-aussi y en-avoir de varisbies, d'inlermitientes, 
He Après cet instant nous ne pûmes que les saluer ` Les faits médianimiques semblent légilimer cette 
ren nn Cu 2 i ue à 
HT trois coups de fusit. J'ai toujours pensé depuis h enir | hypothèse, et tendent à faire croire que la force qui 
ns force ascensionnelle de ces-oiseaux, ne gen contrecarre dans certains cas celle de la spears est 
Aa e qu'à une u. média- 
a de l'habitude de voler, n’était due q précisément celle qu'on nomme fuidique O 
0 innée, héréditaire. | 
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d L’ÉCHO DU MERVEILLUEX 67 

E nimique.Ce ne serait donc pas une force inconnue,mais | au point de vue de l'aviation, de notre idéal-oiseau, 
2 seulement mal connue, non expliquée. Après les belles | puisque le médium peut à votre sens devenir non 
r expériences du colonel de Rochas, celles du D" Le | pesant ou surpesant, selon qu'il exlériorise son propre 
E Bon ont déjà fait un peu de lumière sur la question. | fluide ou absorbe celui des êtres et des choses de son 
E Ces dernières nousapprennentqu’une portion infimede | entourage ; tandis que je le suppose armé d’une force © 
E matière, un atome, contient une somme d'énergie fan- | qu’il applique dans un sens ou dans un autre, suivant 
i lastique et qu'un agent physique, faible en apparence, 


les cas. Ma façon de voir en fait un producteur de 
force, un moteur, et s’il fail de l'aviation avec ses 


moyens naturels, c’est un champion du plus lourd que 
lair. 


tel un rayon de lumière, peut libérer celte énergie. Il 
suffirait donc, pour obtenir des forces colossales, que 
le médium possédât un de ces agents de qualité 
spéciale, capable de dissocier l'atome matériel. Les 
travaux de M. de Rochas tendent à faire croire que 
c'est sa propre substance que le médium dématéria- 
lise : je n’en citerai pour mémoire que jes photogra- 
phies d'effluves. qu’il a obtenues. Je trouve là une 
explication relativement satisfaisante pour mon enten- 
dement. En cela je resle dans l'esprit scientifique, 
qui consiste à accueillir comme la plus approchée de la 
vérité la conception la plus commode jusqu'à plus 
ample informé, c’est-à-dire tant qu'on ne peut la rem- 
placer par une meilleure. Je ne vois pas pourquoi il 
serait besoin de faire intervenir ici une transformation 
de force en une force opposée. Dans la lévilation une 
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Quoi qu'il en soit, la solution pratique du problème 
de l'aviation courrait le risque de n'être jamais trou - 
vée s’il fallait pour moteur un médium,pris dans mon 
sens ou dans le vôtre. Il faudra trouver un agent plus 
maniable pour libérer l'énergie intra atomique. Ensuite; 
les ingénieurs ne seront pas longtemps emhbarrassés 
pour nous construire des appareïls confortables où 
l'on aura plus d’aises que Barbicane et ses compa- 
gaons dans le boulet rêvé par Jules Verne. L’expé- 
rience nous a muutré plus d’une fois déjà que les 
rêves les plus hardis de ce cerveau génial sontcomme 
les belles fables: on y trouve toujours en cherchant 
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y bien une part de vérité. Espérons donc; on a vu parfois 
E force, force psychique exlériorisée, peut s'opposer | se réaliser de grands espoirs fondés sur des bases 
3 sans transformation à une autre force qui est celle de | encore plus fragiles. 

LÉ la pesanteur. Nous restons dans les lois commodes de Maintenant, Monsieur, pour excuser cette longue 
A la mécanique. Il s'ensuivrail de la perle de poids f lettre, je vous avouerai que ce n’est pas la première 
ie subie par le médium pour produire ce travail, d'après | fois que je songe à vous écrire. Je wétonne même 
E la théorie même du D: Le Bon, serail infinitésimale et | que ce soit pour n'être pas de votre avis que je m'y 
E inappréciabie. | décide aujourd’hui; car d'habitude mes façons de voir 
T Vous dites cependant : « Lombroso,M. de Rochas, | s'accommodent parfaitementdes vôtres toujours large- 
Fe et je crois bien aussi, M. Guillaume de Fontenay ont | ment tolérantes et éclectiques. Je suis un vieil adepte 
E constaté dans Jes séances de matérialisation obtenues | qui ne pratique plus guère. Je passe ce que mon mé- 
pi avec Eusapia, qu'au moment où le phénomène se pro- | tier me laisse de loisirs à ergoter sur ce que font et 

Re: duisait, le médium perdait de son poids. La constala- | disent les autres. Permettez-moi de vous exprimer 
i tion a été vériliée par des savants anglais. » Permet- | mon admiration pour vous qui êtes Loujours sur la 
Si tez... Ces messieurs n'ont pas pu constater que le | brèche sans perdre jamais ni l'ardeur ni la tête sur ce 
E médium perdait de son poids. As constataient seule- | terrain du merveilleux, fertile en embüches, et veuillez 
he ment que la baiance sur laquelle était placée Eusapia, | agréer mes sentiments les meilleurs. j. D. 

(A équilibrée par une tare avant la transe, penchait du |  Moisson-la-Rivière (Loire-Inférieure), 2 février 1901. 

rs côté de la tare, dès que le phénomène se produisait. nek | 

Er La rupture d'équilibre pouvait être causée tout aussi 

H bien par l'entrée en jeu d’une force qui venait, ou | PEP ART AGES Dans ANS UN F AUTEUIL 
i s'ajouter à la tare ou bien s'appliquer au corps même 

A ai meea a So PONERET a PESTULRUT 3 ai * Le dini moujil d'Anna Karénine. 

fe peut être précisément la force extériorisée par Eusa- i 

E pia, la même qui fait léviter tous les médiums et leur Le Théâtre Antoine vient de jouer avec succès une 
E permet de faire les déplacements d'objets sans contact. | pièce fort intéressante tirée par M. Edouard Guiraud, 

E Quand un médium soulève une table, il ne change pas | du célèbre roman de Tolsloï, Anna Karénine. 
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non plus le poids de la table, il. lui oppose une force 
qui équilibre celle de la pesanteur dans toules les 
positions que prend celte table. 


Cette interprétation nous éloïgne plus que la vôtre, 


J'ai vu avec curiosité que Ì M. Guiraud avait conservé 
la prévision singulière prêtée par M. Tolstoï à son 
héroïne : le vieux petit moujik, marmollant d’un air 
fâché des mots, dans sa longue barbe, qu'elle a vu se 
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pencher sur elle, dans un affreux cauchemar. El plus 


lard, quand Anna se jette sous le train qui emporte 


Wronsky, Tolstoï nous montre un vieux petit homme 
vêtu en moujik, avec une longue barbe et un air irrité, 
qui se penche de la locomotive pour voir ce quiarrive, 
le motif du cahot. 

Ce détail curieux s’encadre moins bien, d’ailleurs, 
dans la pièce que dans jle”roman. Anna Karénine 
raconte son cauchemar au premier acte, dans le salon 
de sa belle-sœur ; les gens qui racontent leurs rêves 
dans un salon sont toujours un peu ridicules. Et à Ja 
fin, pour ramener le moujik, M. Guiravd imagine 
qu'elle le.voit, dans son délire, quand elle va et vient 
dans le palais avant d'aller se jeter sur lesrails. Ce qui 


. change le caractère du fait. 


Ces cas de prévision, de vision anticipée, sont fré- 
quents. . 1 Echo en.a cité plusieurs, et fourni l'explica- 
tion qui est que l'âme échappée au joug du temps voit 
aussi aisément les choses du futur que celles du 
passé, termes abolis. | 

Un fait de prévision qui s'appuie du nom illustre 
de Paul Bourget est celui-ci : 

Bourget devait aller avec Maupassant visiter l'hô- 
pital de Lourcine, où enseignait le D" Martineau. Il 
dit à Maupassant,qui venait le prendre : 


« Je suis encore sous l'impression d'un rêve d’ une 
intensité presque insupportable. J'ai vu, dans ce rêve, 
notre confrère Léon Chapron agonisan(i ; j'ai vu sa 
mort et toutes les circonstances de cette mort, la dis- 
cussion de son remplacement dans les journaux, les 
circonstances de ses obsèques, avec une exactitude si 
parfaite qu'au réveil ce cauchemar me poursuivait 
comme une obsession. » 


Maupassant demeura une minute saisi et lui de- 
manda : 


« Savez vous comment il va ? 

— Jl est donc malade ? 

— Mourant.. Vous ne le saviez pas? » 
— ‘Absolument pas. » 


Les deux écrivains restèrent quelques E RNA épou- 
vantés de l'étrangelé de ce pressentiment, qui devait 
se réaliser quelques jours plus. tard. Mais l’étonne- 

ment de Maupassant, qui était encore en santé et en 
bellé humeur, ne dura guère. 

« Il y a une cause, dit-il ; il faut la chercher. » 

Bourget avait reçu une lettre de Chapron quelques 
jours auparavant. Maupassant lui fit voir, en l'étu- 
diant, que certains caractères en étaient un peu trem- 
blés. 

« C'est une tes de malade, dit-il, vous l’avez 


remarqué sans vous en rendre compte; voilà l'origine 
de volre rêve. » 


Í milieu. » Il parut assez surprenant à l'Electeur qu'on 
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Le fait est que Bourget n'avait rien remarqué du 
tout. 

C'est M. Jules Rois qui a cité ce fait dans sa curieuse 
enquête du Malin, sur « Au-delà et les forces incon- 
nues ». Jlajoute que Maupassant raconta, à ce propos, 
à Paul Bourget, les troubles cérébraux dont il était 
viclime et qui devaient! finir par la folie (c'est le mot 
consacré qui éclate dans le Æorla:. 

« Que serait-ce, disait-il, si vous subissiez ce que 
je subis ? Une fois sur deux, en rentrant chez moi, je 
vois mon double... J'ouvre ma porte el je me vois 
assis sur mon fauteuil. Je sais que c'est une hallucina- 
lion. Si on n’avait pas de jugeotle, aurait-on peur | » 

Et il regardait, en disant cela, de ses yeux clairs où 
brillait la flamme de sa pensée lucide, qui, en effet, 
n'avait pas peur. 

Un journaliste américain me racontait que Je prési- 
dent Roosevelt a eu sur lui-même une espèce de pré- 
vision dont il n'aime pas à parler : il s’est vu aveugle, 
marchant, en tâtonnant de sa canne, dans une allée de 
parc. 

La cour de l'Electeur de Trèves fut pendant le 
xvue siècle le théâtre de faits si singuliers (apparitions 
de revenants, notamment le fameux « petit homme 
gris », etc.) que le dernier Electeur, Clément Wen- 


_ceslar, délaissa le Philippsburg d'Ehrenbreitstein pour 


s’établir d'abord au Décastère et ensuite au nouveau 
château de Coblence. Un de ces faits fut une vision 
que l’Klecteur Van-Hugues raconta à son coadjuteur 
Verhord et que Bulan rapporte longuement dans ses 
Personnages énigmatiques. 


Le 6 janvier 1705, on venait de chanter les prime 


_vesperes solennes en l'honneur des trois rois mages; le 


chapelain du château venait de bénir en grande céré- 
monie les appartements intérieurs de l'Electeur ; après 
quoi commencèrent, à quatre heures du soir, les priè- 
res des quarante heures. | 

L'usage voulait que l’Electeur assiståt toujours à la 
première el à la dernière heure de ces prières. Cette 


fois, des dépêches de Vienne l’empêchèrent d'être 


exact. Vers minuit seulement, l'Elécteur put enfin 
prendre son bréviaire sous le bras, un bougeoir d’ar- 
gent à la main, et se rendre à la tribune, voisine de sa 
chambre à coucher. Il voit les cierges qui brülaient 
sur le maître-autel, sans qu ’ily eût encore d'officiant. 
La porte de la sacristie s'ouvrit ; il en sortit successi- 
vement trois prêtres revêtusde magnifiques ornements 
sacerdotaux,qui firent leurs génuflexions devant l'autel, 
puis s’assirent sur des pliants disposés latéralement. 
De là ils regardaient l’Electeur, qui leur cria avec. 
impaiience de commencer. | 


« Nous aliendons quelqu'un, répondit celui du 
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půt attendre quelqu'un en sa présence, et il résolut de 
déscendre à la sacristie pour voir ce qu'il en était. Il 
l'escalier 
tournant, ouverte comme d'habitude. Mais, dans cet 
escalier, il aperçut une lueur, et, en regardant en bas, 
il vit une figure exactement de la même grandeur et 
de la même conformation que lui-même,vêtue comme 
lui, avec un livre sous le bras gauche et ua bougeoir 
d'argent dans la main droite, le précédant vers la 
sacristie. 

Son étonnement fut si grand de voir quelqu'un se 
rendre à la sacristie dont il avait seul la clef, qu'il dou- 
bla le pas pour savoir qui était ainsi devant lui. 

Le fantôme se retourna alors, et l’Elécteur put voir 


‘son propre visage, trait pour trait, comme dans une 


glace. Il s'arrêta, frappé de terreur. Le fantôme ou- 
vrit la porte de la sacristie et disparut. 

L lecteur, éperdu, remonte dans sa lribune. Il voit 
avec épouvante la chapelle remplie de gens parmi les- 
quels il reconnut beaucoup de vieilles connaissances 
mortes depuis longtemps. Le fantôme qu’il avait ren- 
contré sur l'escalier était agenouillé au prie-Dieu placé 
devant le maïitre-autel ; il était revêtu d'ornements 
pontificaux et assisté de deux acolytes. Coiffé de la 
mitre, comme eux, un troisième prélat officiait. L'Elec- 
teur reconnut alors les trois évêques qui, vingt-cinq 
ans auparavant, l’avaient sacré, et qui en firent autant 
au fantôme son portrait. 

Quand la cérémonie fut lerminée, la foule devint 
toujours plus compacte, jusqu'à ce qu'enfin il se fit au 
milieu une voie libre. Différents fonctionnaires de la 
cour Electorale, entre autres le précédent maréchal, 
s’avancèrent par cette voie, où les suivit bientôt une 
jeune fille resplendissante de beauté, et dans laquelle 
il reconnut sa sœur Eve. Elle portait un cierge à‘la 
main ; autant faisait son père, Donnin. Adolphe, qui, 
de l’autre. main, portait une branche d'olivier. Lui 
aussi était magni‘iguement vêtu, avec un ruban rouge 
au COU, Sans doute’ pour cacher la blessure mortelle de 
la balle turque qui le frappa au siège de Kanisa. 

Venaient ensuite deux fiancés, qui n'étaient autres 
que le père et la mère de l’Electeur. Suivaient leurs 
autres enfants. tant les morts que les vivants, et parmi 
ceux-ci l'Electeur reconnut sa sœur, Mme de Kessels- 
tadi, avec laquelle il avait soupé le soir même. Ces 
vivanis avaient l'air très grave, tandis que les morts 
pataissaieńt être dans un ineffable ravissement., 

Les deux fiancés furent conduits au prie-Dieu ; les 
porteurs de cierges s’ agenouillèrent, et l'évêque, dans 
lequel il reconnut sa propre figure, célébra une messe 
basse. Quand il eut prononcé l'£te missa est, l'officiant, 


s'approchant des conjoints, prit là’ main de sa mère, 


lui retira Vanne du doigt el l'entoura de:son étole,en 


même temps que le fiancé. 
Aussitôt la scène change. L'Electeur assiste à ses 
propres. funérailles : il se voit étendu dans le cercueil, 


on le descend dans un caveau du chœur, on jette : 


dessus des armoiries brisées. 

A ce point de sa vision, Jean-Hugues perdit con- 
naissance. Quand il revint à lui, il se traîna pénible- 
ment vers sa chambre, où il passa une très mauvaise 
nuit. Le lendemain son valet de chambre trouva sur 
le tapis une bague qu'il présenta à l'Electeur : c'était 
l'anneau de mariage de sa mère, perdu depuis vingt 
ans. | | | 

L'Electeur ne mourut que dix ans après, mais dix 


ans après jour pour jour. C'était un prince éclairé et ` 


d’une intelligence remarquable. Le réfugié français 
Blainville, notamment, en fait les plus beaux éloges. 
Sa vision, sans le fait si curieux de l'anneau retrouvé, 
semblerait porter le caractère d'incohérence d'une 
indigestion allemande. - 

| Grorce MALET. 


Quelques 


DES 


Séances Miller 


M. Letort nous adresse l’article qu'on va lire. 

Nous l’insérons bien volontiers, suivant notre habitude 
de laisser à chacun la plus grande liberté d'appréciation. 
Mais novs faisons toutes réserves sur les conclusions. 


in effet, il ne nous apparaît pas que les matérialisalions ` 


des séances Miller aicnt donné des preuves réelles d’iden- 
lité, et les raisonnements de M. Lelort, si ingénieux qu'ils 


soient, ne nous semblent pas démontrer que ces preuves 
aient été faites. 


Désirant faire ressortir aujourd’hui quelques 
preuves d'identité qui mont pas été suffisamment 
mises en lumière dans nos comples ren dus, nous reve- 
nons aux séances Miller. | 

A la séance du 5 octobre, séanse à laquelle assistait 
M. Gaston Mery, un nom, dont on n'entendit distinc- 
tement que les deux dernières syllabes, fut prononcé 


par un fantôme « .... voisin ». « Est-ce Belvoisin ? » 


demande quelqu'un ; mais l'esprit, déjà rentré dans le 
cabinet, répondit non par un coup. Il revint, et celle 
fois dit distinclement : « Malvoisin. » « Est-ce de Mal- 
voisin ? » demande Mme E. de Valpinçon, el l'esprit 
répondit oui, puis ajouta : « Jai élé guillotiné. » 


Mme de Valpincon nous apprit alors qu’il y avait bien 
des Malvoisin dans sa famille, ce qu'on affirme par 
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des coups dans le cabinet, inais elle ne savait pas si 
quelqw'un de ce nom avait été guillotiné; ‘Nous l'avons 


priée de s'informer à ce sujet, et voici ce qu elle nous 
écrit de Monaco le 4 décembre :`« Tout enfant, je 
voyais chez un parent à moi, parmi de nombreux 


Louis XIV ou Louis XV qu’on me disait être le cheva- 
lier de Malvoisin J’ai écrit à sa famille, etil m'a été 


répoudn qu'un Malvoisin avait en effet été guillotiné | 


sous la Révolution. Avant de dire Malvoisin, il a dit : 


« Marie » ; je pense que c'est moi qu'il voulait dési-. 


gner par ce nom. Ce Malvoisin avait deux frères et 
deux sœurs, mais il faudrait faire des recherches 
pour savoir si l’une avait nom Marie... On ne peut 
accuser le médium d'avoir lu dans ma pensée, car je 
n'avais jamais pensé aux Malvoisin, et je sais seule- 


ment depuis cette enquête, faite après cetle séance 


Miller, qu'un Malvoisin est mort en 1793 sur l’écha 
faud. » 


Ceci nous semble une belle preuve d'identité. Elle 
ne peut êlre expliquée ni par le hasard, ni par la 


transmission de pensée, ni par la fraude. Miller voyait ` 


ce soir-là Mme de Vaipinçon pour la première fois, 
et, en venant à la séance, il ignorait, de même que 
tous les autres assistants, qu'elle devait y assister; 
il ne lui aurait -donc pas été possible de se renseigner 
sur elle, et il ne pouvait savoir qu’il y avait des Mal- 
voisin dans la famille de cette dame, qui lui était 
complètement inconnue. | 

Nous ferons aussi rémarquer que si ce fantôme 
avait, comme le dit M. . Mery, cherché « à pêcher un 
nom sur les lèvres des assistants », il aurait accepté 
le premier proposé : « Belvoisin ». La même obser- 
valion peut se faire pour la forme s’appelant « Louise 
Charroi », qui refusa énergiquement les noms de 
Darras et de Darroi qu'on croyait d'abord avoir enten- 
dus, et ainsi pour beaucoup d’autres. 

À la séance du 20 juillet dernier, la première séance 
donnée à Paris par Miller, le premier fantôme qui vint 
prononça distinctement le nom de Louise Robert. 
Personne ne reconnut ce nom. Notre compte rendu 
parut en mentionnant cet incident, et quelques jours 
après Mme Renoult (90, rue Cambronne), qui avait 


_ assislé à la séance, vint nous raconter ce qui suit : 


En lisant à haute voix le. compte rendu à sa mère, 
celle-ci s'était exclamée : « Comment, Louise Robert 
est venue? Tu Yas reconnue? — Non, répondit 
Mme Renoult, je ne connais pas de Louise Robert. — 
Mais si, dit sa mère, tu ne te rappelles donc pas, 
c'est elle qui... . — En effet, fit alors Mme Renoult, 
je.m’en souviens maintenant, mais est-elle morte ? 
— Elle est morte il y a six ans », dit sa mère. 


Oa 


celui d’un homme en habit | Renoull nous apprit aussi que le. fantôme avait bien | 
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Et Mme Renoult, en nous soit à ceci, ajouia : «Je 


suppose que les miens n'ayant peut-être pas la. force 


de se manifester, elle, qui les connaissait ‘bien, est | 
venue de leur part. Malheureusement, elle n'a pu dire 


autre chose que son nom avani de s "effondrer. » Mme 


la même taille que la personne en question. a 
Mme Renoult était complètement i inconnue au mé- 
dium, et, à moins de prétendre que les deux noms 


ont été. donnés par. hasard, ce. qui: est excessivement 


peu probable, il ny a guère ici, non plus,- d'autre 
explication que l hypothèse spirite. ‘ 


L'esprit qui, à la séance du 24 juillet, donna le nom 
d’Elise Frœblich, vint, nous le répétons, pour une 


‘dame qui n’était pas présente. Nous avions invité 


cette dame à la séance du 20 juillet qui eut lieu chez 


nous; mais, loin de Paris, elle n’avait pu venir, et elle 


n'avait même pas reçu notre invitation. Le médium 
ignorait cela, n'avait jamais vu Mme Frœhlich; jamais 
entendu son nom. Seuls, parmi les assistants de la 
séance, M. et Mme White et nous deux, nous con- 


naiss'ons cette dame, mais pas intimement, et nous 
_ignorions que sa belle-mère, qu'’elle-même n'avait 


pas connue, s’appelail Elise. Il sera difficile d'avoir 
ici recours au suhconscient, cet expéd'ent si cher à 
ceux qui veu'ent à toute force écarter l'hypothèse 
spirite, aussi bien qu’à la télépathie, car Mme KFrœh- 
lich, qui avait, certes, dans l’au-delà, des amis plus 
chers que sa belle-mère, ne savait même pas que nous 
avions ce soir-là une séance. 

En parlant de ces trois incidents, nous avons exprès 
choisi des cas où les noms donnés étaient inconnus, 
ou à peu près, des assistants, afin d’écarter ainsi 
l'hypothèse de la transmission de pensée. Le médium, 
au sujet de tous ces cas, ayant été dans l'impossibilité 
de prendre d'avance des renseignements, toute hypo- 
thèse de fraude est également écartée. 

Il ne reste donc qu'à choisir entre les trois explica- 
tions suivantes : 

1° Les noms el. le détail de l'exécution auraient été. 
donnés par hasard. Personne ne s'arrêtera sérieuse- 
ment à celte explication qui n’en est pas une; 


2 Le subconscient du médium aurait puisé dans 


le subconscient de Mme de Valpinçon, de Mme Re- 
noult et de nous-mêmes les détails que nous ignorions 


_ normalement, hypothèse plus osée et moins fondée 
sur expérience que l'hypothèse spirite; ` 


3° Les fantômes étaient réellement ce qu’ ils afir: 


maient être, et c'étaient bien M. de Malvoisin, Louise 
Robert, Elise Frœhlich qui se manifestaient à nous; 
autant que cela leur était possible,’ et qui nous don- 
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L’ÉCHO DU MERVEILLEUX 


Cette d'ernigré explication n 'est- elle pas de béaucoup 


la plus rationnelle, la seule qui puisse répondre à 
._ Loutes les objeċtions ?` | 


Nous citerons encore pour mémoire le nom de Jéan’ 


également inconnu à” 
tous les assistants de--la te dans laquelle il fut. 


Thômas,-lami du D" Dusart, 


donné, ceux de Jeanne Perret, Henri Dusart, Emile 
Pennès, Charlotte Chazärain, Jeanne Roux, ete. Et si 
nous meñtionnons surtout des noms donûés” pen- 
dant les séances de juillet, c’est que les assistants 
étaient alors tous inconnus du médium, tandis duen 


octobre, celui-ci avait déjà vu et revu plusieurs dé 


ceux qui vinrent aux séances, ce qui diminue évidem- 
ment:lä valeur dés preuves. 


Tl_ne faut pas oublier .non plus les trois petits 


incidents. suivants: Ala séance du 20 juillet, lé fan- 


tôme-quisedit Ellit White sifflait-et-tamibourinait dans 
le-cabinet, comme il avait habitude de le faire de son 
vivant, et jouait ainsi une marche, qui a été immédia- 
tement reconnue par M. White: el nous, puisque, à 
une séance que nous avions eue avec le médium. Pe- 
ters; quelques moïsäuparavaont,éel esprit avait, comme 
preuve d'identité, lambouriné la même marche. Le 
même esprit:nous dit'aussi; dans la séaroe du 7 oc 
tobre, qu’il avait trouvé la mort dans une chute, ce 
qui’était vrai. 

A Ja séance du 24 juillet, Betsy annonça au D° Du- 
sart qu'il y avait, dans le cabinet, un parent de lui 
nommé Antoine, C'était un officier, mort à Marengo. 
Et le Dr Dusart avait réellement eu un parent du nom 
d'Antoine mort à Marengo; auquel il était ia 
ment loin de penser. i- 

Enfin, à la séance du 11 octobre, l'esprit «de Val. 
pinçon.» indiqua par un geste qu'il avait ‘souffert 
dune: maladie de cœur.’ © II montre son cœur, dit 
Betsy à Mme de Valpinçon, et il dit que vous savez 
ce que cela ‘signifie. — Oui, sas celle-ci, il est 
mort d'une maladie de cœur.». ' ee 

On peut, avec: raison, RE aux- séances de 
Miller le ‘peu de lumière qu'il y avait, ée qui ne nous 
permettait pas'de voir la figure des fantômes, et, assu- 
rément, c'était très regréttable,; mais; devant tous les 
noms donnés et les’quelques autres indications men- 
tionnées,'on' ne. peut leur reprocher de manquer de 
preuves: d’idéntité. Au contraire, quand où voit com- 
bien là matérialisation en elle-même paraît difficile 
aux esprits qui n’ônt-pas l’habitude de se mañifester, 
— et les amis personnels des assistants’ sont dans cé 
cas, — ét-combien ils ont peiñie souvent -à ‘ärticüler 


quelques syllabes, iF- faut s'étonner : 7 ls ent pu 
nous Lonns tant as noms. : 
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| i MAISONS HANTÉES 


LA SÉRIE CONTINUE 


| Après Béthune, Cherbourg et Douai, Grenoble : a eu, 
à son tour, sa « maison hantée ». Les ‘faits sont. déjà 
connus, car la grande presse y: a fait allusion. Nous 
ällons “les rapporter succinctement d’après les jour- 
naux locaux... 

C’est dans une maison de la rue “Philis-de-la- Charce, 
appartenant à M. de Beylié, ‘ancien président du wibu- | 
nal.de commerce, et -dans. appartement occupé par 
Mme Massot et sa famille, que les étranges phéno- 


_imènes se sont produits. 


L'immeuble est bâti sur FORMANT d'u ancien ` 
cimelière de moines. 


“Rien ne.se passa d’anormal jusqu’ au milieu du 
mois de décembre dernier. Mme Massot vivait palsi- 


-é 


pe 


3 


blement avéc sa nièce, ‘Mile Alice Coca, son fils, son j 


neveu, et sa bonne, Marie. | 
Une nuit, tout le monde élant couché; de violents 


coups relentissent contre une « gippe » de l’apparte- 


ment. Toul le monde se lève en sursaut, vaguement 
inquiet. Le bruit.s’arrête. On se recouche. Le bruit 
recommence. 

La muraille qui sépare les chambres, la « gippe », 
ne mesure pas plus de dix centimètres d'épaisseur. 


On la scrute, on y perce des trous pour voir si elle 


est creuse. On ne trouve rien. 


Le tapage mystérieux se renouvelle plusieurs nuits 
consécutives. Íl incommode la famille Massot; il 
indispose les voisins. g 

Un de ceux-ci, M. Humbert, pharmacien, à la longue 
n'y lient plus. Il va, un soir,. au moment où le phéno- 
mène se manifeste, — phénomène dont il ignore 


encore l'existence — il va frapper à la porte de Mme , 
Massôt. On ouvre. 


« Vous plantez donc des clous pendant toute İa 


nuil? demande-t-il avec, dans la voix, une légère 
nuance de colère. Vous travaillez toute la journée eto 


il vous faut encore, la nuit, ‘empêcher vos voisins de | 


reposer | 2» 


On s’ excuse, ‘On conduit M. Humbert vers la mu- 
raille. A son tour il entend l'esprit frappeur qui la 
heurte à coups irréguliers ; il sent sous sa main vibrer 


la « gippe » ; il voit, sur le plancher, tomber les frag- 
ments: de plâtre qui s’en détachent. 


Ii” n'y a point de subterfuge; le pharmacien sen 


rend compte, et il se retire quelque peu désorienté. . 

Chaque j jour - — chaque. nuit plutôt — des amis de la 
famille Massot vont constater le mystérieux tapage. 
il ‘passe Ià’ trente, pu personnes. 


Ds, us s 
4: 1 ' 2 h; RATES Dr, + ‘à os 
bod aat arf a ee nn onu e ana s 


F, 


tt 


z er r f 

ONE terne #74 Re y 
IDE es A A E 
narra ema CT Tn A EE F tv TER ete re 


«7 - 
pi > isa P 


l, £ 


., ay 
` ' ' 
y eo o gais 
+ P . - + . 
> "D EE à : 
SI come mate ram amer am rm A mn T 


s. 
tr 44 


- à = 


po 


-4 +4 P 
T yr t T 
i 
r 
` 


` i b +t. 2- n a." ‘+ ` 
SE AE Me un ~, + ro a * , ' syg a 
Rester n mre ee oe der mee ap vema 
. e” CRE r ' : 5 . a: rii 
., me a vi ; T | 


Y ” 4 
revir CEN we emar 4 wine 
. É , Eil 


4° 
pta 


34r teyip i An H aa wr - -i 
' #1 ' , - A 


mehar mye 
1 A | 
. pT 
np Wwe rr 


e” >» + 
nm Zee: rat 
b 
' . 


' LA - de = a LA `o . È n 
IAN D 
L i : + “1 fe 
pé 


-p n ppa g a a a y e 
4 
4 ' ' ` 


ry,- : 

Y, Pu ek 

ay eepe 
= 


RUES 3 Er 


DL 
DPT ter + Es 


"e p gra meere e des» ~> 
. + p + 


a 
.) 


qu éts- ge ee à … +: , + 
+ ps E." F a 
et rR 


L . 
127 


LOTS ZL] 
Le sX 
me ror 2 

- 


PA AT TÉL 


Art 
£ el 


ag ` PURE PP PLAT ET 
+ 
Ci 


ni UNIES ET 
CAPE PE EC LENS CRU a 
NO Ne PET Le CNE Ar S 
4 r e-e [iiem 4 treman 4 
è i; : x 


T 


-t:e -Pu 
1 , 


AURAS 


€ 
Ces 
” 


NEC EEA 
1 ar, 
` rit LA te 


DETTO 
AT Je 
aee a 
." aia 


. o as » L AE a a 
CELL DLL LS rpa ES Ds shpre iet eem 
s ' 3 


f EAN 
` 
NICE RÉ. vnut 
k oa r , 
a a 
+ 


AA 
RAT TARTE 


1 
. f A ' 4 ‘ ui : 2 : 
RARE Ets EN DE YU OT ID CESR 


J L) 
Eng dns 
raa dore t m'a 
LW hn es ei 
arete tey LA 
t 


ere 
24" fn 
y.y 


» 
EHTE” 
1 


[em 


A apt f 
TA Ant Aahhh A IJA 
pt 
ele No eret 


Fi 
P nyd ei 
te -. -sr .* 
«7 nc ` r 
s , 


ae 


ra “8 ' g 1 
ri . EE] P 
ET ER PETTE CE De TT TE cia Ea n 
5 RES er Le F .. ment Ne à mt 


NN A TND. aan 
gen en mt mn m0 qe 2 fees à Ÿ mm mn, on 


. F . 
verts N A F A tp 
Bay i: n A 

1 ï L In, 


X ate barr-» mt LT ai | ype 
Lt , ` 


. questions. 


a .. LI Li Åi 
byo wt at aumt tomes A ER AT 
à LA 


: i Lan, | 
> 
+, t-> mran A S aa dala vey wim a-rit t 
. L] 


+ ' ' 
+ =- a p” amarr 
, 


rE a" Ce a 
` ' ` 
a ! ' r ' 
b Å La 


ste n i 


p 
aT R i ne S 
T IL LU À rY se 
w 


f ' EP i LL zj 
Le ee à 4 ama PES e a p “sa set 
' È “34 ~ i t- 
, 2 [2 
I 


\ 


a 
` E 
Es nl ‘e 


. * 
PE CT e 
? o a’ ` 
' ` 


p 
amer 
RS Ve ae 
MR 
Fa 
f 
F 
Î 
f 
ł 
} 

G 


72 L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


L'affaire s'ébruite, et c'est dès lors un événement. 

Mais le public, dans ses impressions, est des plus 
partagés. 

Les uns disent : — C'est un fumiste qui s'amuse de 
la naïveié des gens. 

D'autres concluent, plus catégoriquement : —- iln'y 
a pas de bruit. f 

M. de Beylié et M. Pélatant, commissaire central, 
se dirent : — Il faut aller voir. 

Et ils y allèrent. Des agents de police furent placés 
sur le toit, d’autres dans les corridors, d'a utres même 
dans la rue. 

L'appartement était envahi. Mme Massot n'avait 


jamais tant eu de visiles à la fois. Sa nièce et sa bonne 


étaient là. 
L’esprit frappeur se manifesta. On lui posa des 


— Etes-vous civil ou militaire ? Si vous êtes civi, 
frappez un coup ; si vous êtes militaire, frappez deux 
fois. 

Deux coups retentirent contre la muraille. 

Et par ce procédé, on parvint à obtenir quelques 
répunses qui manquent un peu de concordance, muis 
qui n’en sont pasmoins précises. 

‘L'esprit — au moyen de coups frappés contre la 
muraille — expliqua qu'il était électricien. chez 
M. Sauron, à Grenoble, qu'il avait 26 ans, qu'il avait 
été artilleur, et qu'il était amoureux de la nièce de 
Mme Massot, Alice Cocat. 

D'autres expériences furent faites. M. de Beylié de- 
manda àl'esprit de gratter la muraille, et l’on entendit 
le frottement des ongles sur le plâtre. On lui dit de 
frapper à coups de poing, et des coups de poing re- 
tentirent. 

— Frappez plus fort, lui dit-on encore. 

Et les coups résonnèrent, plus violents, sur la 
« gippe », que les spectateurs, quand ils s’appro- 
chaient, sentaient vibrer sous leur main. 

On le voit, les faits présentent exactement les mêmes 
caractères que dans les autres « maisons hantées » 
dont nous avons déjà parlé. Depuis dix ans, nous en 
avons certainement mentionné plus d’une centaine... 

Chose à noter surtout : a Grenoble, comme partout 
ailleurs, on signale la présence d'une ou de deux jeunes 
filles. Les phénomènes semblent liés à leur personne. 
Dès que les jeunes filles ont été éloignées ces phéno- 
mènes ont cessé. C’est ce qui a été établi lorsque, sur 
la demande du commissaire de police, Mile Cocai et 
la bonne ont passé la nuit dans une autre maison. 

Voici donc nos théories une fois de plus confirmées. 

IL est, en effet, impossible d'invoquer la superche- 
rie, Le mur contre lequel lesprit frappait n'a pas 


plus de dix centimètres d'épaisseur et il sert de sépa- 
ration à deux chambres qui, lors des constatations ef- 
fectuées par M. de Beylié et le commissaire de police, 
avaient élé envahies par de nombreux agents. 


ETUDE 


SUR 
la rotation des régions zodiacales 


C'est grâce à des efforts répétés, et par une suite 
d'améliorations successives, que les sciences arrivent, 
petit à petit, à se rapprocher de la vérité. Je voudrais 
essayer aujourd'hui de faire une tentative de ce genre: 
cela servira d’excuse, je l’espère, à l’élude des ques- 
tions un peu spéciales traitées dans cet article. 

J'ai publié dans l'Echo du Merveilleux, en 1904 et en 
4905, des tableaux relatifs à l'influence de Saturne, 
d'ÜUranus et de Neptune, dans les régions d'air et de 
feu. Ces tableaux ont été construits en supposant que 
ces régions occupent une position fixe dans leZodiaque, 
ainsi qu’on l'admettait et qu'on l'admet même encore 
généralement en astrologie. 

Tai montré depuis que cette manière de voir est 
absolument inacceptable : elle est. théoriquement 
fausse et impossible. Comme tous les éléments astro- 
nomiques, les régions d'air et de feu doivent varier 
avec le temps, et par suite les propriétés des signes 
zodiacaux doivent aussi varier périodiquement avec 
le temps. | 

Cette question est extrêmement grave pour la 
science astrale, car il est probab'e que cette notion 
erronée de la fixité des propriétés zodiacales est une 
de celles qui a le plus nui aux études astrologiques. 
Elle a conduit les savants qui s’en occupaient à 
appliquer à toutes les époques des indications an- 
ciennes, qui pouvaient être vraies pour certaines 
d’entre elles, mais qui étaient fausses pour les autres. 
Il en est résulté des erreurs fréquentes dans les prévi- 
sions émises, une confusion épouvantable dans la 
collection des aphorismes qui nous ont été légués par 
nos devanciers, et, comme conséquence, un discrédit 
complet rejaillissant sur cette science elle-même. 

J'ai montré, dans un article du mois d'octobre 1905, 
que les régions d’air et de feu sont reliées aux conjonc- 
tions et aux opposilions de Jupiter et de Saturne : les 
conjonctions de ces deux astres ont toujours lieu dans 
l'intérieur des régions de feu. 

Si cette relation est exacte, celles-ci hist donc 
se déplacer le long du Zodiaque avec une vitesse égale. 
à celle du déplacement des conjonctions. Cette vitesse 
de rotation produit une déviation de 9 degrés tous 


L’ÉCHO DU MERVEILLEUX 18 


les 60 ans, ce qui correspond à un tour complet du Le tableau suivant représente la position des régions 


Zodiaque en 2400 ans. d'air et de feu dans le zodiaque à diverses époques, 


On se rappelle, sans doute, que le schéma de depuis le premier siècle de l'ère chrétienne jusqu'en 
M. Flambart, relatif aux ascendants des esprits supé- 2250. 


rieurs, constitue la donnée fondamentale dont nous 


sommes partis et sur laquelle nous nous appuyons. les rayons centraux des régions d’air et de feu coïnci- 
La date qui lui convient n’est pas connue, mais il | dent avec les rayons centraux des divers signes du 
èst facile de se rendre compte, par un raisonne- zodiaque. 

ment simple, qu'elle doit être rattachée au début du 


xıx® siècle, soit approximativement vers 1800 à 1820. 


Les années indiquées correspondent au moment où 
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Dans l'état de précision actuel, on peut hésiter 


comme point de départ entre plusieurs dates com- 
En effet, le schéma de M. Flambart est construit | Prises entire lan 20 et l'an 50, ce qui répond à une in- 


d'après les ascendants de personnages célèbres ; il certitude dans la position des régions égale à environ 
faut donc pour qu'un homme en fasse partie qu'il 4 degrés. 

ait eu le temps de devenir célèbre. Cette condition 
É élimine évidemment toutes les personnes encore | les événements dépendant de Saturne ; une erreur 
| jeunes; toutes celles, par exemple, nées depuis 1850. | possible d'un an sur ceux dépendant d'Uranus ; et 


D'autre part, on ne possédait guère au moment | Une erreur de deux ans sur ceux dépendant de Nep- 
où a été publié le langage astral les données néces- lune. 


saires pour calculer facilement les thèmes antérieurs 


en x 6 M 1 


. + RAT 
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Cela représente une erreur possible de 4 mois sur 
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i. 1750. On est donc conduit à la conclusion que, : Lo z z 5 

f pourla majorité des hommes célèbres mentionnés dans a cs S Eg 

3 le schéma, les nativités doivent être comprises entre D AE à > © a 
E 4'750 et 4850 ; c'est-à-dire qu'elles doivent corres- m = M À 
E pondre en moyenne au début du xix° siècle. Il doit y on 5 = à 

E avoir, d’ailleurs, une prépondérance de naissances im 7 2A p 

FA situées entre 1800 et 1850, car elles sont. plus faciles N D 

E à se procurer que celles antérieures. On peut donc © D. 

y | admettre, sans grosse erreur, je crois, que le maxi- ji a. ED S D 

E mum moyen est situé entre 1800 et 1820. E = Sne 

E Cette conclusion, du reste, est tout à fait en accord A 5 D B R 
Ci avec les propriétés historiques de Saturne, d'Urarus n n g O E 
| à et de Neptune dans jes régions d'air et de feu. Il est z- S z A, 

E facile, en se basant sur les lois que nous avons établies z F S 8 S 

E antérieurement, de calculer quelle est la position des _ 

E régions zodiacales la plus favorable à la parfaite exac- 2 : £ 

4 titude de ces lois ; on trouve ainsi une situation telle v 3 = S S 

D qu'elle est identique à celle du schéma des ascen- a — A nR 
E dants, lorsqu'on rapporte celui-ci au début du xix° - - IR D iD 
LÉ siècle. On peut arriver par ce moyen à un degré de z 2 z k m 
LÉ précision très élevé. 8. = ER z 
ir Si on admet pour les régions zodiacales une vitesse = Š S à 
| à de rotation égale à 9 degrés tous les 60 ans, il en ré- 
5 sulte que tous les 200 ans elles passeront d'un signe S p z ~- 
E dans le signe suivant. 2 © à s E 
E Tous les 400 ans, les signes d’air et de feu seront i £ À g > & 2 
SE intervertis : le Bélier, signe de feu actuellement, était — 2 ? 3 
À un signe d'air il y a 400 ans, et la Balance, présente- | ri 


ment en signe d'air, représentait alors un signe de feu. 

Enfin tous les 800 ans, les signes zodiacaux repren- 
dront leurs propriétés et leurs significations primiti- | 
ves ; il y aura restitution du zodiaque à ce point de 
vue, ou tout au moins situation équivalente. 
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LE =- L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


régions zodiacales deviennent très générales, lorsqu’on 


tient compte de la rotation, et s'appliquent alors non ` 


seulement au xix’ siècle, mais à tous les siècles anté- 


” Elles seraient, au contraire, entièrement en défaut 
en supposant les régions zodiacales fixes. 
Ainsi, au point de vue des ascendants, j'ai calculé 


ceux que j'ai pu me procurer, relatifs à des personna- 


ges importants ou célèbres, appartenant. à. divers 
siècles. Le tableau suivant fail connaître les résultats 
obtenus pour la situation des ascendants .et du point 
intitulé M.C., qui correspond à la partie supérieure 
du méridien au moment de ja naissance. TS 


ASCENDANTS. 
SIÈCLES - 

AIR FEU 
: 45°, 16°, 47°, 18° 16 


19° : 


TOTAL... 


On peut constater l'existence d’une majorité très 
prononcée d'ascendants en région d'air, el une quan- 
tité bien plus faible en région de feu. 

La proportion favorable est même plus marquée 
pour les siècles antérieurs. que pour le xıxe siècle, 
puisqu'eile est égale à 16 contre 4, c'est-à-dire à 4 
contre. i ; tandis que pour le xixe siècle, elie n’est que 
de 20 contre 9. c'est-à-dire environ 2 contre i. 

La loi des ascendants se vérifie donc d'une manière 
parfaite pour tous les siècles étudiés, mais à condition 
de tenir compte de la rotation des régions zodiacales ; 
elle serait sans cela entièrement en défaut pour les 
xve, xvit et xvure siècles. 

J'ai mentionné par la même occasion sur le tableau 
les positions .du point M. C. ; on peut voir que, si on 
considère la totalité des naissances. il y a équilibre, à 
ce point de vue, enire les régions d'air et de feu : 
24 dans un cas contre 25 dans l'autre. 

. Mais il y a une remarque intéressante à faire, et 
qu'il serait, ulile. d'approfondir pour savoir si elle 
correspond à un fait réel : le tableau précédent montre 
en effet que, pour les siècles antérieurs au xixe, il 
existe une majorité de M. C. en région d'air; tandis 
que, pour le xix® siècle, on observerait au contraire 
une prédominance de M. C. en région de feu. 


_ 
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_ La différence serait même bien plus marquée si on 
groupait la fin du xvuı° siècle, à partir de 1750 ou de 
1760 environ, avec le xix° siècle. On trouverait alors 
pour la période antérieure 12 M. C. en région d'air 


. conire 5 en région de feu ; tandis que pour la période 


récente, on constaterait 12 M. G. dans Pair contre 20 
dans le feu. | LL nn 

Il semble qu'il y ait eu, à ce moment, une transfor- 
mation dans les disposilions cérébrales des Français, 


et Pon est conduit immédiatement à la réflexion que 


c'est à partir de 1350 à 1760 que sont nés les hommes 
qui ont participé à la première révolution. | 
On serait donc amené à conclure que les cerveaux 
anciens, à croyances monarchiques et chrétiennes, 


. étaient caractérisés par la position du point M. G. en 


région d'air ; tandis que les cerveaux révolutionnaires, 
républicains et antireligieux, le sort par la position 
de M. C. en région de feu. | 5 

Il y aurait un grand intérêt à chercher sur de nom- 
breux exemples si ce point de vue est exact (1). 


(1) Fai reçu, de la part de deux aimables lecteurs de 
PEcho, deux listes de nativilés ordinaires et contemporaines, 


conformément à la demande que j'avais émise il y aquelques 


mois. Je prie ces deux amis inconnus de vouloir bien 
agréer tous mes remerciements. | 
L'une de ces listes ne pourra malheureusement pas me 
servir, parce qu'elle ne porte pas l'indication des heures de 
naissance, ce qui est absolument indispensable. 
Dans un thème astrologique, l'heure de la naissance est 


-une des données principales, peut-être la D importante 


de toutes. Il y a pilus de différence entre les destinées de 
deux personnes nécs le même jour à douze heures d'inter- 
valie, qu'entre celles de deux autres nées à deux ou trois 
jours de distance, mais à la même heure de la journée. 

Grâce à l’étude de la seconde liste, celle qui contient les 
heures de naissance, j'ai pù mettre en évidence l'existence 
d'une cause particulière qui vient produire la dissymétrie 
dans le schéma expérimental de M. Flambart, 

Je publicrai un article sur celte question quand -son 
étude, qui est un peu longue, sera terminée; mais je puis 
dire, dès à présent, que cette dissymétrie est fonction de 
la latitude du lieu d'observation. Elle vient se superposer 
à la distribution régulière des régions d'air et de feu, en la 
troublant, mais sans avoir aucun rapport réel avec ces 
régions. | W 

ll en résulte qu’on doit adapter et rétablir pour celles-ci 


une distribution régulière. Comme de plus aucun phéno- 


mène ne correspond aux zones douteuses, qui constituaient 
les anciens signes de terre et d’eau, ceux-ci doivent être 


sacrifiés et disparaître des considérations astrologiques. 


Si certains des lecteurs de l Echo pouvaient me fournir 


des exemples de nativités provenant de personnages 


importants ou célèbres, ils me: rendraient, le plus grand 


. service, car je suis constamment arrêté dans mes recherches 
: par le manque de données posilives. Je prie instamment. 
- les personnes qui pourraient s’en procurer de le faire et-de 
.ime les envoyer. | | 


Les individualités importantes ou célèbres, rois, reines, 
grands nobles, guerriers, savants, littérateurs, arlisles, 


grands financiers, cte., sont toutes intéressantes; il serait 


ulile de mentionner leurs qualités ou leurs fonctions. ' 


Enfin, il est absolument indispensable que les heures de. 
naissance soient indiquées. | — i 
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On peut également trouver ioute une série de véri- 
fications dans les propriétés historiques de Saturne, 
d’Uranus et de Neptune. Le sujet est tellement vaste 
qu'on est obligé de se restreindre ; je ne citerai donc 
que deux cas caractéristiques, pour montrer l’applica- 
tion aux siècles antérieurs des lois établies pour le 
xIX° siècle. | 

Les figures suivantes représentent les situations 
astrales à deux époques importantes : le 24 août 1579, 
au moment de la Saint-Barthélemy, et le 40 août 1792, 
le jour de la chute de la monarchie française. Ces 


deux cas sont très insiructifs et très intéressants à 
comparer. 


Les régions d'air ont été marquées par un trait ren- 
forcé, et leur position a été calculée d’après la vitesse 
de rotation indiquée ci-dessus. 


. Cette disposition astrale est caraciérisée par l’exis- 
tence d’une triple conjoñction, comprenant Saturne, 
Mars et la Luné, situés tous trois en région de feu, 
et opposés à Jupiter, isolé en région d'air à l’autre 
bout du Zodiaque. | 

Toute cette journée de massacre est là, dans cette 


conjonction des deux planètes violentes avec la Lune 
et en opposition de Jupiter. 


_ Pour la question que novus étudions spécialement, il 


faut remarquer la présence de Salurne en région de 
feu, en tenant compte de la rotation des signes zodia- 
caux, ce qui est conforme à la loi énoncée pour le 
XIXe siècle sur les événements violents, révolutions ou 
coups d'Etat. Il est manifeste, en effet, que la Saint- 
Barthélemy se rattache à cette catégorie :.c'est un véri- 
table coup d'Etat compliqué de guerre civile. 
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Si on n'avait pas tenu compte de la rotation zodia- 
cale, Saturne se irouverait en région d'air, et la- loi 
serait complètement én défaut. 

Il en est de même pour Uranus et pour Neptune. 


Cette dernière: planàte se trouve-en région de feu, cé 
qui est conforme a massacre des protestants, qui 


représentaient les révolutionnaires du temps. Quant à 
Üranus lastre antirévolutionnaire, 1l' se trouve, 
comme il doit être, en pleine région d'air. | 
Ilya donc concordaace absolue pour les trois pla 
nèles étudiées avec les lois établies pour le xix° siècle, 
mais à la condilion essentielle de tenir compte de la 
rolation zodiacale. | 

Voici maintenant représentée la situation des astres 
le 10 août 1792 ; elle est extrêmement intéressante à 
comparer à la précédente. 


Ii est impossible de ne pas être frappé de la grande 
similitude qu’il y a entre ces deux figures : ici encore, 
on remarque une conjonction de trois planètes, en 
opposition d'une quatrième, et cela exactement aux 


mêmes points du ciel que dans le cas de la Saint-Bar- 


thélemy. 


donc extrêmement analogues ; seulement les effets 


réels diffèrent : 1° parce que les planètes en action ne 
sont pas toutes les mêmes, ni distribuées de la même 


manière ; 2° parce que les régions zodiacales ont été 
interverties par la rotation. | 
On peut voir, en effet, quele 10 août 1792 la triple 
onjonction est située en région d’air et comprend 
Jupiter, Mars et Neptune ; Saturne, isolé en région 
de feu, est en opposition des astres précédents. | 
_ Ici encore, on peut dire que toute la journée du 10 
août, avec ses bouleversements et ses massacres. est 
contenue dans cet aspect. 


Neptune, la planète plébéienne, est favorisée -en 
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Au point de vue astral, les deux phénomènes sont- 
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région d’air, et de plus fortement avantagée par la 
conjonction bénéfique de Jupiter ; elle est rendue 
guerrière et violente par la conjonction de Mars et 
l'opposition de Saturne: c'est elle qui, dans cetle 
journée célèbre, conduisit la populace française au 
crime et à la victoire. 

NÉBoO. 


LES PETITS JEUX DU « MERVEILLEUX » 


HOROSCOPE FACILE 


Pour ériger ce petit horoscope, il est d’abord nécessaire 
de connaître la signification divinatoire des 22, premièrs 
nombres,telle -que nous l'indiquent les 22 arcanes majeurs 


“du Tarot (1). 


La voici : 


4. — Habileté, diplomatic, ruse, adresse. 

2. — secrets, mystères, 

8. — Germination, fermentation, incubation, fécon- 
dité. | 

4. — Appui, stabilité, pouvoir, protection. 

9. — Inspiration, indication, enseignement. 

6. — Attraction, amour, beauté, idéalisme. 


med 


i. — Providence, secours. 
8. — Justice, équité, droiture. 


9. — Prudence. | 

10. — La roue de fortune, destin, élévation, ascension. 
11. — Force occulte, énergie, action, travail. 

12. — Kxpiation, sacrifice, martyre, œuvre accomplie. 
13. — Mort, destruction. 

14. — Métamorphoses, changement, mutations. 

19. — Force majeure. 

46. — Chute, catastroplie, écroulement. | 
. 17. — Influence, ascendance (influx astral), détermi- 

nisme. 

18. — Ténèbres, frayeurs ; — eau. | 

49. — Dévoilement, débrouillement, lumière; — feu. 
20. — Réveil, surprise, éclat, bouleversement. 

21, — Inconscience, aberration, trouble, égarement, 


folie, imprévu. 
22. — La Vérité, l’Absolu (joie, bonheur). 


Pour obtenir des oracles, voici comment on procède : 


= Prenons, par exemple, un nom bien cornu : Sadi 
Carnot. 


Première opération : 


On compte le nomhrė total des aies de ce nom, Soil 


40 lettres. 
í 
Premier oracle: - | 
410. Roue de fortune, ascension. 


On sait que Sadi Carnot fut élevé à la dignité de Prési- 


dent de la République Française. 


Deuxième opération : en se servant de l'alphabet de la 
roue de Pythagore que voici : 
—_—————_—_—_—_—— caeaaaaaaaeħŘħŮħ ASALU 


. (1) Le Tarot, par Gaston Bourgeat. 
Paris. 


n ELLE L 4 + AP a - 
nest er dm arreter enr waye i w -a 


.- 


— Chacornac éditeur, 


A >= 1 B= 2 C = 4 Da S E= 3 
F= 8 G — 10 H = 28 I = l5 J = 15 
K — 16 L — ?1 M — 19 N — 26 O= 8 
a T1 Q= 27 R =.Ill S — 20 T= 5 
U = 9 Y=. 9 X = 13 Y — 50 = W:. 
On obtient : 
S — 29 G — 4 
A — i4 A — À 
D— 5 R —- {4i 
E N — 26 - 
41 O — 8 
T — 6 
D0 


Additionnant les deux totaux 41 et 56, nous obtenons . 
41 + 56 = 97 

Mais comme 97 esl supérieur à 22, addilionnons ces 
chiffres : 97 = 9 + 7 = 16. | 

Decxième oracle : 

16 = chute, catastrophe, écroulement. 

Le poignard de Caserio donna raison à l'oracle. 

Cet horoscope érigé en quelques instants donne parfois 
des résultats excessivement curieux et presque toujours 
justes. | 

Les personnes qui obliendraient des oracles défavo- 
rables, pourront faire l'expérience sur l'énoncé complet de 
leur personnalité, date de naissance comprise. 

Exemple : Pierre Dumas, 1°" juin 1849. 

Si, malgré tout, l’oracle persiste à tre défavorable, on 
cherchera à le conjurer en portant à son doigt la gemme 
correspondante au signe qu’occupait le soleil au moment 
de la naissance, ou bien celle du signe qui se trouvait 
au zénith au même moment. : 

Mais il est encore préférable d’avoir recours aux noms 
divins gravés, dans certaines conditions, sur or ou par- 


chemin, comrne nous l’indiquons au jen le VHI de notre 
brochure Magie (4). 


— 


Quoi qu'il en soil, nous devons toujours avoir présent à 
Pesprit que, si nous souffrons, c'est par la volonté du 
Créateur, et nous faire de Dieu une idée juste et saine. 


- Croire, comme a dit un philosophe, qu'il étend sa Provi- 


dence sur tout, et qu’il nous gouverne parfaitement et 
avec Justice. GASTON BOURGEAT. 


NOTRE COURRIER .… 


QUESTIONS 


Notre directeur vient de citer un article de Sinnett, SUr 
les ruines de Stonehenge, restes d'un monument que. les 
Atlantes auraient construit par. des procédés occultes : or, 
dans une consultation de psychométrie, en 1901, j'ai entendu 
M. Phaneg dire qu’il voyait des prêtres soulever d'énormes 


. pierres par l’imposition des mains et les élever en monuments 


me galiliques: et dars l’Indo-Chine, des tribus sauvages, à 
un jour de féte, mellent en mouvement, sans les toucher, des 
canots placés sur un rivage, en insoquant l'esprit protecteur 
de chaque tribu pour faire un étrange concours nautique. 
Peut-on citer des faits analogues? TIMOTHÉE, 


(1) Magie, par Gaston Bourgeat: — Chacornac, éditeur, Paris, 
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L’ÉCHO DU MERVEILLEUX 


La Boîte aux Faits 


UNE APPARITION 


Le R. P Lescœur, auteur d'ouvrages si appréciés, nous 
envoie le récit suivant dun fait, qui date du mois de no- 
vembre 1888, qu'il a recueilli au cours d’une retraite qu'il 
donnait dans un couvent de Carmélites. (Nous en suppri- 


mons, par discrétion, toute indication de lieu ou de per- 
sonne.) | 


. Voici ce que sœur J. de Jésus, une sœur qui a quarante- 
cinq ans de profession, vient de me raconter. Gette sœur, 
qui avait autrefois demandé à N. S. des croix, a été mer- 
veilleusement exaucéc, ayant eu des épreuves qui rappel- 


lent un peu celles de saint Jean de la Croix. Se trouvant 


un jour à bout de patience, n'en pouvant plus, la pensée 
du suicide vint la tenter, et elle on étail à se demander si 
la pièce d’eau du jardin avait assez d'eau pour la noyer. 
C'était après complies, par un grand jour d'été, vers huit 
heures du soir, que ces mauvaises pensées la tourmen- 
laient dans sa cellule. Il faisait encore grand jour. Tout à 
coup elle vit entrer dans sa cellule, dont la porte restait 
fermée, une religieuse morte depuis trois ans, sœur \..., 
qui s’approcha' d'elle, d’un air plein de bonté, et lui dil : 
« Vous souffrez beaucoup, ma pauvre sœur ! Je compalis 
bien à vos peines. Mais ayez paticnee, elles cesseront ». En 
disant cela, elle l'embrassa. Elle aussi Pembrassa étroite- 
ment, puis, réfléchissant que ceite sœur élail morte depuis 
trois ans, elle se dit que peut-être était-elle en purgatoire 
el venait-elle lui demander des prières. Elle le lui dit naïve- 
ment. L'autre la regarda avec un sourire. « Oh! non, dil- 
elle gracieusement, je n'ai besoin de rien, je suis heu- 
reuse... » Et elle disparut. Celte sœur X... avait aussi 
beaucoup souffert dans son temps en communauté. 

. J'interrogcai la sœur J... pour savoir d'elle si,en embras- 
sant cette sœur d’outre-tombe, elle avait senti en elle 
quelque chose de différent de ce qu'on éprouve en embras- 
sant un vivant. — « Absolument aucune différence », me 
dit-elle. Ce que la sœur X... annonçait s'est pleinement 
réalisé. Sœur J... jouit à cette heure et depuis longtemps 
d’une paix parfaite, et continue.,— ce qu'elle a toujours fait, 
— d'aimer beaucoup sa vocation. 


ps r 
3 


LE POUVOIR DES FÉTICHES 
Cher Monsieur Mery, 

Je suis, ca ce moment, l hôte des Pères du Saint-Esprit, 
depuis lundi jusqu'à demain, à l’occasion de ma relraile 
annuelle. 

Or j'ai pu, ces jours-ci, parler bien souvent avec le 
P. Derouct, vicaire apostolique au Congo français, en rési- 
dence à Loango, qui d’ailleurs sera sacré évêque, dimanche 
matin, par Mgr Le Roy, assisté de deux autres évêques de 
la Congrégation. Mgr Derouet sembarquera à destination 
de son poste, le 15 du mois de février. 

Voici, après ce long préambule, où Je veux en venir. 
J'ai pensé à votre Echo-du Merveilleux, èn entendant Mgr 


Derouct. raconter des histoires de fétiches. Un jovr,séjour- 


nant dans un district de son diocèse, il pénétra dans. une 
case habitée par un ménage. Il y avait là un tout petit 
enfant malade à mourir. Le P. Derouct demanda à le bap- 
tiser, ce à quoi la mère nes’opposa pas, car elle fréquen- 
tait elle-même les catéchismes. - 
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on présence du père elde la mère, le P. Derouet admi- 
nistra le baptême. Quand il eut terminé, le papa dit au 
P. Derouet : « Tu as fini, moi je vais opérer à mon tour. 


Je veux savoir de quoi mon enfant est malade, et je le 
saurai., » | 


JT prend alors {en présence du P. Derouet qui a tout vu), © 


un féliche ; il lui parle une langue inconnue du R. P. ct 
de la maman, appelée la langue des initiés, ou diabolique, 
et il engage comme une lutte avec le fétiche, le tournant, 
le retournant, le renversant, le redressant, ete., et le 
P. Derouct- entendait de ses oreilles comme un bruit 
sourd de combattants lointains. Cela fait, le papa laisse le 
fétiche couché à terre ; ce fétiche, sans qu'aucune main le 
touchât, se redressa, seul, à trois reprises, tenta de pren- 
dre l'équilibre, comme pour se fixer, mais, à la lroisième 
fois, 1} se coucha, pour ne plus faire un mouvement. « Je 
sais maintenant, dit le papa, de quoi mon enfant est si 
gravement malade ; le fétiche r’ayant pu parvenir à se 
tenir debout, il résulte clairement que, quand l'enfant est 


venu au monde, Loi, sa mère, tu ne lui as pas passé,autour 


des reins, les amulettes d'usage. (Ce que la maman n’avail 
point fait, ce fut constaté par l'examen de Penfant. It ces 
amulettes consistent, paraît-il, en une griffe de tigre, une 
dent de léopard, une palte de homard, ete.) Eh bien ! tu 
vas immédiatement partir chez le félicheur un tel (il habi- 
tait à quatre heures de là), et tu apporteras ce qu'il faut. » 
Et il fallut que la pauvre femme s'exécutit. | 
Le P. Derouct n'a jamais plus revu celle pauvre femme, 
que le mari, pour la punir, a sans doute tuće. | 
J'ai ceru vous étre agréable ct servir votre « Echo », en 
vous réservant ce fait absolument authentique. 
Votre toul dévoué | 
P, SYLVESTRE | 
vicaire à Courbevoie, 35, rue Victor-Hugo: 


UN CAS DE MANIFESTATION POSTHUME 


Grenoble, le 17 janvier 1907. 
. Monsieur Gaston Mery, | 
. L'Echo du 15 janvier, que je viens de parcourir, contient 


deux cas de manifestalion posthume ; voyez si le cas ci- 
après rentre dans cet ordre d'idées ou doit être rangé dans 
Ja télépalhic. 

Le lundi 30 avril 1906, me trouvant au cimetière sur la 
lombe de ma sœur morte deux ans auparavant, Jentendis 
distinciement sa voix m'ordonnant de faire dirc une messe. 
(Jen ai l'habitude et j'élais en relard.) Le ton était si im- 
péralif (c'était du reste son habitude) que je répondis oui 
à haute voix, bien résolue à courir chez un prêtre et très 
impressionnéc. | 

Ce même jour, la Ligue Patriotique des Françaises étant 
venueme prier dè remplaccrune personne qui devait faire 
la quête pour les élections,cette occupation assez épineuse, 


surtout la dernière semaine, ensuite le ballottage et raf- . 


freuse déception ressentie m'avaient fait négliger ma pro- 
messe, lorsque le 22 mai, étant allée chez uncamie causer 
des événements, celle-ci me dit avoir fait un rêve pénible. 
Ma sœur, qu’elle connaissait, lui était apparue la veille et 
lui avail demandé, d’un air très triste, s’il y avait longiemps 
qu'elle ne m'avait vue. « Dites-lui qu’elle m'oublie »,avait- 
elle ajouté avant de disparaître. 

Vous pensez si ce rappel me fut douloureux, car l’amie 
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k -F en question ne savait rien de ce qui s’élait passé sur la 
o tombe trois semaines auparavant. 
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vie gue ag p 
Rig i pressentiments se réalisent à peu près toujours,mais c’est 
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Me EE qui m'arrive. 
Rs Veuillez, etc... 5. P. 
ENTER 7 
FA ——— A 
KEE. | 
HEAR PITTMU 
ii UN CONSERVATOIRE DE MÉDIUMS 
RES nr 
PIEL 
Pie, D 
AER à è | . A > 
SE Le pouvoir psychique semble ĉtre, comme la voix, 
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Hit. $ e > e r a K 
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L’ÉCHO DU MERVEILLEUX 


ÇA ET LA 


Une conférence sur les séances de Miller 


La Société française d'étude des phénomènes psychiques 
organise une conférence contradictoire qui sera faile par 
M. Gabriel Delanne, président de la Société, avec le con- 
cours des docteurs Chazarain, Dusart, Moutin et Papus, le 


dimanche 17 février, à deux heures précises, dans la grande 


- salle des Fôtes de l'Hôtel des Sociétés savantes, rue Dan- 
: ton, 8. 


Sujet : Les matérialisations du médium Miller. 

L'entrée est gratuite. On trouve des cartes à la Société 
française d'étude des phénomènes psychiques, 57, faubourg 
Saint-Martin. 


—- 


Que seront nos enfants ? 


Peut-on voir, dans la main d’un enfant, quel sera sa 
destinée au point de vue social? 

Cette question, à quelle beaucoup de mères voudraient 
une salisfaisante réponse, nous l'avons poséc à Mme Cléo- 
pbas, lui demandant si possible de nous enseigner le 
moyen de pouvoir appliquer à l’occasion notre savoir. 

« Ce sujet, nous répondit-elle, m'intéresse particulicre- 
ment, el jai souvent eu l'occasion de létudier. Gerles, il 
existe un moyen général de connaître le deslin d’un enfant 
au moyen de la chirognomonie, cl c'est ainsi que tous les 
auteurs ont classé ies mains de celle façon : 1° main spa- 
tulée : pratique, adroit ; 2° main carrée : pratique, intellec- 
lucl; 3° main conique : intuitif, pratique ; 4° main pointue : 
idéaliste, arliste, cte. 

— Mais, s’il esl facile de dire au fils d'un paysan dont 
jes doigts s’écrasent en spatules qu'il travaillera la terre, 
peut-on annoncer à l'enfant de louvrier qu'il sera terras- 
sier ou sculpteur? Non, n'’esl-ce pas ? 

— C'est parlensemble de la main, la physionomie, et, 
s’il le faut, l’horoscope onomantique et les tarots que l'on 
parvient à voir clairement quélle sera la carrière qu'em- 
brasscra un enfant, C'est, vous le savez, mon système; 
laissez-le moi croire infaillible. » L. M. 


La pyr omancie 


Nous avons voulu, après d’intéressantes expériences 
personnelles, savoir comment Mme Elise, l'extraordinaire 
voyante à la bougie, vit se développer sa faculté : | 

« Tout enfant, nous dit-elle, pendant les tristes soi- 
rées d'hiver, je restais de longues heures à contempler 
la fiamme de la bougie, posée sur la table de la salle 
commune, ct là, les yeux rivés sur ce feu vacillant, je 
voyais sc former une à une des images, formes élranges 
et composites, animaux de rèves ou gens de connaissance, 
et je tâchais de traduire de mon mieux le symbole dc. 
leurs actes. 

« Mes parents, effrayés de tout cela, me traitaient de sor- 
cière, si bien que je restai un laps de temps assez long 
sans reprendre mes observations favorites. 

«Une de mes camarades, à qui je décrivais mes impres- 
sions d'enfance, se moqua si fort de moi que, piquée, je . 
lui affirmai, que sur-le-champ, j'allais lui donner une preuve 
de. ma faculté ; ; Ce qui fut fait, à l'étonnement profond de 
mon amie, qui, ayant exagéré mon mérite, m'attira une 


i foule de demandes de consultations. 
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VÉCHO DU MERVEILLEUX 


« J'ai continué depuis, ajoute Mme Elise, trop heu- 
reuse lorsqu'un de mes avertissements peut éclairer une 
âme en peine, ou prévenir un événement malheureux. » 


L. M. 
Rêve prophétique du maréchal Vaillant. 


«a H racontait à un de mes amis que lorsqu'il fut 
envoyé pour faire le siège de Rome, qu'il n'avait jamais 
visitée, il partit précipitamment et sans avoir de cartes de 
Ja place qu'il était chargé de prendre. Il va sans dire que 
son esprit était très fortement préoccupé de Ja mission dont 
il se trouvait chargé; la nuit venue, il s'endormit dans sa 
voiture, et alors Rome lui apparut, comme en relief avec 
ses monuments, ses enceintes, ses bastions, ses redoutes, 
toutes ses défenses ct tous ses défenseurs, non pas sous la 
forme d’une vision indistincte, mais comme la réalité. 
Quel Dicu avait transporté sur Ja montagne pour lui 
faciliter sa tâche par la vue de son ennemi? Il l'ignore, 
mais il vil tout et très exactement, et il fit son plan 
d'attaque, auquel il n’eut rien à changer en présence de la 
Rome réelle ; il la reconnut quand il fut sous ses murs: il 
Ja savait par cœur, lorsqu'il put y entrer; la vision lui 
avail été amenée par sa fortune. A une autre époque, nous 
aurions dit qu'elle lui ful envoyée par la Providence !... 
Elernels enfants du xvin. siècle, nous délrônons la Provi- 
dence pour la fortune. » | 

Le maréchal Vaillant a écrit tout ce que je viens de 
raconter; après sa mort, ses héritiers le trouvèrent aans 
ses papicrs. (Comte Horace de Viel-Castel : Mémoires. 
Paris, 1884, lome V. p. 59-60.) | 


Présages concernant Louis XVI el Marie-Antoinette. 


Marie-Antoinelte était née le 2 novembre 1755, le jour 
des Moris et du tremblement de terre de Lisbonne. A sa 
première rentrée dans Versailles, elle fut saluée par le 
tonnerre ct les éclairs, quand le maréchal de Richelieu la 
reçul au bas du grand escalier. « Fatal augure ! » murmura 
Je vieux courtisan. Au sacre, la couronne blessa Louis XVI 


au front, et quelques gouttes de sang tachèrent le manteau 
roval. 


A TRAVERS LES REVUES 


LES PHÉNOMÈNES D'INVULNÉRABILITÉ DES MARABOUTS. 


Les Annales ‘des Sciences psychiques publient, 


_ d'après La Nuova Parola de Rome, une curieuse rela- 


tion, où M. J.-B. Penne, de retour d’un voyage à Tri- 
poli, raconte les entrevues qu'il y a-eues avec certains 
marabouts de ce pays et les intéressants phénomènes 
dont il fut témoin. a 


Voiċi un passage de ce récit, qui rend compte de 
faits vraiment curieux. | 


M. Penne demanda et obtint d'assister aux phénomènes 
que ie marabout était à même de provoquer. On convint 
que le lendemain, quatre heures après le coucher du soleil, 
c'est-à dire après le coup du canon vers 10 h. 1/4 du soir, 
nous serions réunis dans une chambre de l'hôtel Trans- 
atlantique, où M. Penne était iogé, et où il fit d'avance pré- 
parer une chambre de manière à ce que les parois fussent 
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* 
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absolument nues, et qu'il n'y eût aucune possibilité de 
mystifications et de trucs. | 

« À l’heure et à l’endroit fixés, continue M. Penne, arri- 
vèrent six marabouts, accompagnés par celui avec lequel 
J'avais eu’ mon colloque la veille, que je crois être un sous- 
chef, et que j'appellerai « deuxième Cheick », ainsi que 
par un autre qui était leur supérieur et que nous désigne- 
rons sous le nom de « premier Cheick ». Ce dernier ne se 
laissa jamais voir le visage, le gardant enveloppé dans sa 
futah, espèce de drap de coton, avec laquelle ces gens ont 
l'habitude de s'entourer la tête et la personne. Un seul 
inslant, comme je gucttais teus les àctes et les mouve- 
ments de ce chef des marabouts, je pus apercevoir son 
visage, qui était celui d'un petit vieillard d'une soixantaine 
d'années, avec une barbe et des cheveux gris et longs, le 
regard vif, le front ridé mais serein. | 

« La chambre était complètement vide et isolée, de sorte 
qu'elle ne pouvait se prêter à aucun truc, à aucune surprise, 
ct ne contenait aucune cachette. 

« On y apportera cinq chaises : quatre marabouts s’assi- 
rent ; les deux autres restèrent debout. Sur la cinquième 
chaise on déposa six poignards à pointe très aiguë ; il y 
en avait à lames plates, rondes ou carrées. Les manclices 
de bois étaient fixés à la lame ; ils étaicnt tous de forme 
cylindrique. Sur la mème chaise, on mil encore un sabre 


ct plusieurs clous d’une Jongueur de 10 centimètres envi- 


ron. Le sabre état excessivement aiguisé, de sorte qu’il 
aurait pu couper une feuille de papier par biais. 

« Ghacun examina à son aise ces objets. 

« L'assistance était composée de M. Raphaël Bastianini, 
chef de burcau de l'agence de la Navigation générale ita- 
lienne, son frère, son fils, âgé de 19 ans, employés aussi à 
la Navigation, irois professeurs, le maître et la maîtresse 
de Fhôtel ct d'autres personnes. E 

« Les deux chefs restaient silencieux et recueillis. A un 
cerlain moment l’un des deux — celui avec lequel j'avais 
cu ma conversalion le jour précédent, ei qui avait posé sa 
main sur la flamme de la bougie, celui enfin que nous 
avons décidé d'appeler deuxième Cheick — se mit à réciter 
des mantras, ou oraisons jaculatoires, avec des aspirations 
ctdes expirations, tandis que le premier Cheick marmot- 
tait lui aussi des prières, toujours caché sous’son voile, et 
distribuait des ordres et des instructions à ses camarades 
ou élèves. 

«Ayant échangé un signe d'intelligence avec le premier 
Cheick, le second Cheick se leva, prit un poignard, s'en 
introduisit la pointe dans la bouche, et lui fit traverser sa 
joue gauche, de manière à ce que la pointe sortit à l’exté- 
rieur. Pas une goutte de sang ne jaillit ; le marabout ne 
démontra aucun indice de souffrance. Il prit un autre 
poignard et répéta la même opération dans la joue droite, 
de façon que les ‘deux poignards se croisaient dans la 
bouche avec leur manche respectif. Il s'enfonça un troi- 
sième poignard dans la gorge, de gauche à droite, la tra- 
versänt d'un côté à l’autre. Un quatrième fut enfoncé dans 
l’avant-bras gauche ; enfin, avec le cinquième poignard, il 
traversa l'avant-bras droit, Avec ces cinq armes plantées 
dans les chairs, il se présenta à chacun de nous pour la 
vérification et chacun put examiner et contrôler librement 


la réalité des poignards et de la chair traversée par ces 
derniers, Sur un signe de nous, le marabout $e mit à 
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extraire ies deux poignards de la bouche, le troisième de 


la gorge ct les deux autres des bras sans qu'il en sortit 


uue seule goutte dé sang et qu'il restât la moindre trace de 
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80 VÉCHO' DU MERVEILLEUX 


blessure. Dans les bras seulement, on vit deux petits 
signes comme des cechymoses. 

« Ün autre marabout prit un des cinq poignards et, se 
découvrant le ventre, plutôt adipeux, il se Je traversa de 


haut en bas, el le laissa ainsi enfoncé dans les chairs pour 


que chacun püt voir, observer, examiner et toucher à son 
aise pour se convaincre que le fait était réel, et qu'il n'y 
avait ni truc, ni tromperie, ni hallucination possible. 
Enfin quelqu'un dit : « Assez» ; alors il ôta le poignard, 
que chacun de nous se mit en dev oir d'examiner ainsi que 
la peau du marabout percée de part en part. Mais le poi- 
gnard ne portait aucune trace de sang et pas une goutte 
n’en sortit de la chair, il ne resta qu’une légère indication, 
comme d'ecchymose. Nous observâmes que beaucoup de 
ces sortes de signes s’apercevaient sur je ventre de cet 
individu. Comme nous l'interrogions * sur ce sujel, il réphi- 
qua que, dans la mosquée, il s’adonnait tous les vendredis 
à cet exercice. 

« Ce même marabout prit ensuite un à un les clous qui 
avaient été posés sur ja chaise, et, à la vue el en présence 
de tous, en les tenant suspendus avec deux doigts sur la 
bouche ouverte, i] les laissa tomber dedans en faisant 
ensuite un pelit mouvement de la gorge, comme s’il avait 
à peine ¿ avalé un peu de salive. I] répéla celte action jus- 
qu'à ce qu'il n’y eût plus de clous sur la chaise. Ainsi les 
clous disparurent tous dans le gosier de ce prodigieux 
mangeur. Je fis chercher encore d'autres clous dans Pau- 
berge, où l’on en trouva de plus gros et plus longs ; l’un 
d'eux mesurait presque un pied, et autant on en apportait, 
au tant le marabout en avalail avec la plus grande désin- 
volture, disant lui-même : Apporte, apporte méme 2, 3, 
4 kilogrammes ; je les mange tous. Si tu as des vipères, ser- 
pents, scorpions, donne-les-moi, je les mange aussi. 

« Il est à noter que cet individu disait plusieurs paroles 
en italien, qu'il avait apprises au service du Consul 
d'Italie. 

« Il est aussi remarquable, à ce que l’on me dit, et qu’il 
ne contesta pas, que cet avaleur de fer et de serpenis a 


peur des lézards et des caméltons, si bien qu’il aurait suffi 


de lui montrer un inoffensif caméléon pour lui faire prendre 
la fuite. 


« Tous ces exercices élaient faits en pleine lumière, sans 
aucune préraration théâtrale. Les bras du marabout étaient 
nus, ainsi qué sa gorge ct sa poitrine, car tel est leur cos- 
tume, ct parce que la température de Tripoli à cette 
époque (5 nov. 1905) était aussi chaude que celle de Rome 
pendant lété. 

« Même, l'un de nous observa aussi la bouche ct Ja 
gorge du marabout pour s'assurer que ces clous n’y élaient 
pas restés, ce qui d'ailleurs était matériellement impos- 
sible, sans que nous nous en aperçussions et sans qu'il fùt 
empêché de parler, s'il avait eu lous ces’ gros clous 
(plus d’une douzaine) dans la bouche et dans le gosier. 
Quand je lui demandai de quelle façon il aurait rendu ces 
clous, il me répondit qu'il ne s'en serait pas même aperçu, 
parce que lorsqu'ils étaient entrés dans sa bouche, ils 
devenaient comme une goutle d’eau. 

« Un troisième marabout prit un poignard et se r'en- 
fonça dans l'orbite supérieur de l'œil droit. Pour l'y faire 
mieux pénétrer, il se mit à pousser le manche rond, en le 
faisant tourner comme un moussoir dont on se serl pour 

._ le chocolat. | 

« Il resta avec le Lo enfoncé dans l'œil jusqu'à ce 
que je vienne le lui enlever moi-même, en constatant qu'il 


En 


avait pénétré d’une profondeur de plus d'un doigt, c'est-à- 
dire 7 ou 8 centimètres. 

« La pointe du poignard, comme purent le vérifier {ous 
les assistants, n’était pas ensanglantée, ni même mouillée 
d'aucune humeur, et l'œil de l'individu ne. présentait 
aucune trace de blessure ou de douleur ; il était en état 
normal. 

« Le deuxième Cheick encore se retira dans le fond de la 
chambre, se mit le ventre à nu, prit le sabre et se le fit 


courir d’un côté à l’autre de la bouche. Puis, en disant des 


paroles incompréhensibles et en sautant, il commença à se 
donner de forts coups de sabre sur le ventre. A notre 
demande de se donner des coups de taille, et de faire 
courir en avant et en arrière le sabre, en appuyant avec la 
lame sur Ja chair, il s'exécuta. Comme nous lui ordon- 
nions de finir, on examina la lame, qui se trouva, comme 
auparavant, très tranchante: sur le ventre du marabout, 
nous ne lrouvämes aucune coupure, mais seulement deux 
lignes légèrement rouges, toujours comme des eechymoses, 
ou comme une marque laissée par un étroit lien, unc 
petite ficelle par exemple. 

« Ayant appris par l’un des spectateurs qu'au « jour des 
marabouts » on vit l’un d'eux entrer publiquement dans un 
four ardent, et en sortir sain eb sauf, après quelque 
temps, en apportant avec lui un objet qui cuisait dans le 
même four, je demandais au second Cheick s'ils auraient 
été capables de reproduire un phénomène semblable; par 
exemple, marcher ou rester nus sur la braise ou parmi les 
flammes ou bien mettre leurs habits dans le feu sans qu'ils 
se brülenL, ete. 

« Il me répondit qu'ils ne se trouvaient pas préparés 
pour ces phénomènes. Mais après s'être consultés entre 
eux, ils firent apporter une petite serviette et une assiette 
d'huile. Déchirant la servictte en plusieurs bandelettes, ils 
les chiffonnèrent ensemble, puis ils les firent imbiber 
d'huile et les aliumèrent. | 

« Ainsi allumées, ils se les introduisirent dans la bou- 
che, en la tenant ouverte, de manière à ce que chacun de 
nous půt voir facilement la flamme, qui paraissait une 
petite fournaise ardente, d’où il sortait de la fumée. Gette 
funréc alla dans la gorge de Fun des marabouts, ce qui le 
fit tousser plusieurs fois. 

« À mon ordre : « Assez », ils ôtèrent les morceaux de 
scrvictte allumés de leur bouche. En observant celles-ci, 
nous pûmes voir qu’elles se trouvaient humides et frai- 
ches comme si aucun feu n’y avait été; la harbe et les 
moustaches n'avaient aucunement été brülécs en introdui- 
sant et en extrayant la flamme de la bouche. 

« Après cela, la séance fut close, Nous fümes tous sur- 
pris de ce que nous avions vu, et spécialement ceux qui 
vivaient à Tripoli depuis plus de vingt ans, sans n'avoir 
jamais vu et observé de près ces phénomènes, dont ils 
avaicnt si souvent entendu parier, et qu'ils avaient même 
entrevus le jour de la fête des marabouts, el sans y .avoir 
jamais : attaché: d'importance, les attribuant à à de la magie, 
à du charlatanisme, à de l’hallucination ou quelque chose 
de pire ct les croyant produits par des fanatiques et des 
obsédés, qui ne mérilaient aucune considération ou 
étude. » | 


Le Gérant : GASTON MERY. 


Paris. — Imp. Jean Gainche, 15, rue de Verneuil. 
Téléphone 724-78. 


